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0 viciſſitude det choſes bumaines ! 
O Metromanie ! O rage d'ttre auteur ! 
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LES 


CONFESETONS 


DE MONSIEUR 


EMANUEL FIGARO. 


A L'ABRI de toutes perſecu- 
tions, d'injures, de louanges & de crt- 
tique, un peu conſoléè de mes mal- 
heurs, ignore dans mon aſyle, & vou- 
lant occuper mes loiſirs, joſe encore 
me livrer au public, dont l' inconſ- 
tance m' eſt connue; j'oſe lui donner 
un_precis exact & veritable des évé- 
nements les plus importants de ma vie. 


Il me jugera peut-etre avec ſeveri. 


te; il ſe plaindra de ce que la gayeté 
& des ſaillies ne me caraQteriſent 
plus; il obſervera que cet ouvrage- ci 
ne lui apprend rien de nouveau. Mais 
dans le fond tant pis pour lui, pour- 
quoi s'eſt- il donne la peine de le lire? 
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4, Les Conyesslons | 
pourquoi &eſt-il informs de ſon. me- 


rite? & ſur-tout pourquoi ſe trou- 
ve-t-1] encore dupe d'un titre dont il 


croſt qu'on abuſe ? 


D'ailleurs , tranquille à mon qua- 


trieme Etage, jouiſſant d'un calme 


philoſophique, de la vue d'un beau 
lac, & parfattement ignore dans ma 
retraite, {ſes murmures n' arriveront 
point juſqu'a mot, & ne pourront 
troubler mes paiſibles jouiſſances. 
Cependant pour etre certain du ſuc- 
ces de mon ouvrage, j'ai trouve le 
ſecret ingenieux de le dedier a tous 


ceux auxquels il plairaz conſequem- 
ment tout autre eſt exclu de fa De- 


dicace. S'il a la mauvaiſe foi de pro- 
fiter des avantages de la liberté 


blique, & qu'il me liſe, je le dé- 
nonce des ce moment comme un 
homme dangereux dans la ſocieté, 


comme un homme du moins, qui a 
la manie de lire ce qui ne lui eſt point 
adreſſe. 

Voila mon Avertiſſement, mon Epi- 
tre dedicatoire, ma Preface & mon 
Introduction, & je ſuis charme d'en 
etre debarraſle, car tout cela me pe · 
ſoit beaucoup. 
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Tie lieu de ma naiſſance, dit-on, eſt 
une region noitvellement deconverte (). 
pays dont la tempòrature juſqu'ięi 
inconnue, n'avoit pas — oup- 
.connee par nos phyſiciens; dont les 
habitans tres-nombreux ,' tres - actifs, 
& pleins de cupidite pour Fargent, 
coaperants avec harmonie & ſuecès, 
ont {cu eloigner les obſtacles qui au- 
rotent pu leur empècher d'en acque- 
rir. Ce peuple fit ſervir à ſes deſſeins 
la bonne foi, la mauvaiſe foi, Pava- 
rice, la ſenſibilité, la prudence, Pet- 
4ronterie & meme le cruel egoiſme. 
En fafſant concourir tous ces 
moyens, il {cut ſe procurer aſſez d'or, 
pour, qu*ttant repandu fur ſon ſol 
avec beaucoup d'art & de methode, 
il ſuffiſe à peu de choſe près pour en 
eacher & la couleur & les dèéfectuo- 
fites, dont la vue, aſſure-t· on, eſt 
inſupportable a tout homme honnete 
SS,” 

Mais comme il eſt certain que ces 
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(#)-Servis - je aſſez obſcur pour qu'on fe 
trompat & qu'on meconniit ici le cer. 
veau de Mr. Caron de B.? 
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habitants ont infiniment deſprit, 
peut - on les blamer de ce qu' ils 
voyent dans le reſte de PUnivers au- 
tant de Mammons (1) au, il y a de gens 
intelligens & prudens? O Figaro! 
cette queſtion pourroit y peine trou- 
ver place dans ton traite de philoſo- 
phie; d'ailleurs, encore, {i tu ne me- 
nages amour propre de perſonne, a 
qui auras-tu dedie ton livre? 


Jai rapporté le bruit qui Leſt le 


plus accredite ſur le lieu de ma naif- 
ſance: toutefois de'Paveu mème des 
habitans de Seville , je ſuis ne dans 


leurs murs, d'un commerce impur, 


— — —_ 
— 


* (+) Mammon, Feſprit le plus rampant & 
Je plus avide de Por , de tous ceux qui 
ſe reyolterent- contre Dieu, & qui furent 
chafſes du Ciel; car meme dans les Palais 
du Tout-Puilſant , ſes reyards & ſes pen. 


Ces etoient toujours tournees en bas, & 


la richeſſe des cieux pares d'or maſſif, le 
touchoient plus que tout ce que la prefen. 
ce de IEternel peut avoir de ſaint & dau- 
guſte ; toutes les —— celeſtes ne 
purent detourner ſes yeux du riche par. 


quet. 
(Milton, Paradis perdu.) 
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illicite & illegitime entre Bartholo 
Frater, & honnete Aga, Raab, Ju- 
diti, Magdeleine, Nicole Marceline 
de Verte allure, femme de chambre 
de Dona Sigueras. f 
Mon pere auſſi brutal qu'il etoit avare, 
ſe mordit les doigts de n avoir pas pre- 
vu ma naiſſance, & il eut la barbarie 
de n' accorder aucun ſecours a ma chaſte 
& malheureuſe mere. Chaſſée de chez 
ſa maitrefſe, errant de porte en porte 
pour demander un aſyle, les dou- 
leurs de l'enfantement la ſurprirent, 
comme elle etoit chez une vieille 
femme de ſa connoiſſance, & elle y 
accoucha; mais à peine fut - elle re. 
tablie , que ſon hoteſſe lui conſeilla 
ſi vivement d'aller mendier ſon pain, 
qu'elle y fut contrainte. Cependant 
elle eſſaya auparavant d'attendrir le 
coeur de mon pere. 

Rien de plus touchant que cette 
entreyue: ma mere foible, pale & 
tremblante, me tenant dans ſes bras, 
ſe jettant a ſes pieds, lui demandant 
un peu de ſubſiſtance pour deux in- 
fortunees creatures, & lui rappellant 
ſes ſermens avec un torrent de lar. 
mes. II parut un moment que cette 
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demarche n'etoit pas ſans ſucces; ſon Ml: 
front Te derida, & il sen fut dans b 
Jon cabinet, d'où il revint un mo- o 
ment apres, avec ſa ſpatule rougie au 
feu, & il m'en timbra le bras droit; 
voila dit-il, d'un ton attendri , voi- 
Ja, tout ce que je puis faire pour le 
preſent; ſi dans la Tuite je me pro- 
poſe de donner des marques d'amitié 
à votre enfant, cette marque peu diſ- 
pendieuſe me le fera reconnoitre. 
Imprevu , illegitime, ilticite , in- 
fortune & brule tout vif par mon 
pere, je parus ſentir toute Petendue 
de mes maux, en pouſſant de vie- 
lents cris de douleur; ma mere ſaiſie 16 
deffroi , n'ayant jamais pu ſe figu- tit 
rer mon pere ſuſceptible d'une ava= |. 6, 
rice auſh affreuſe & d'une cruaute I B. 
auſſi barbare, s'enfuit en me tenant r 
dans ſes bras. Voila les douceurs pa- pe 
ternelles que la nature me deſtinoit. de 
Oh! ce ne peut-etre qu'un cas comme ¶ ce 
le mien, cas heureuſement unique, 
qui ait pu autoriſer un grand hom- 
me que toute l'Europe admire (), a 


— — 
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() Ne pourroit - on pas une fois enfin y 
admirer & ne pas eſtimer? 


DENMANUEL Froaro.” 
ſoutenir qu'un fils ne doit 

bligation à ſon pere pour E 
ce, qulil ne penſoit point a lui en 
le faiſant; qu'il ignoroit &il-naitroit, 
qu' enfin il ne le dèſiroit peut - tre 


pas ſeulement. 


près le tour de P'Eſp 


nant ſuſpendu à don 
Jen. eus la foroe, Petendois aux 
ſants. une foible main pour en obte- 
nir quelques maravedis; ma mere e 
ſon cotèẽ .. tendoit. 


int d'o- 
naiflan- 


Abandonne dans Tindigence la plus 
penible, ma pauvre -mere fit à - peu- 


agne en me te- 
Jin z des que 


Mais qu'on me pardonne, ſi je paſſe 


legerement ſur Fhorrible état d'abjec- 
tion où, nous flames reduits- pendant 
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ſix années. Au bout de ce tems, un 
Bohemien deſcendu du lac Gzuric, 


traverſant ' Andalouſie avec {a trou- 
pe, & conſulte. par ma mere ſur mon 


deſtin, m'enleva & laiſſa en ma place 


cet horoſc cope. 


Aprés qvolr els. le-ſang. dont il eſt nd, 


Ton fils aſſommera ſon 


Puis tournant ſur lui-mEme. & le fer * 


le crime, 


ere infortune , 


e frippe- & -devient- heureux fl. - 
As 


Sitime. 


— woe we 


— 


io LIS ConrEess10Ns 


Ma mere prit cet horoſcope ,/le lut, 
fut peu fache | 


e de notre ſeparation , 
parvint a ſe placer dans differentes 
maiſons, & devint enfin,apres bien des 
aventures & a force de ſoupleſſe, gou- 
vernante du Frater Bartholo , pour 
lors devenu docteur en pied. 

Quant à moi, trouvant dans les 
ſucreries que me donnoit frequem- 
ment mon raviſſeur, de grands adou- 
cifſlements-a la douleur d'avoir quitte 
ma mere, je le crus infaillible, & 
par reconnoiſſance, ſans doute , je 

pris le plus grand reſpect pour ſes 
principes & ſes protedes. - 

Cet homme, dont je me ſouvien- 
drai toute ma vie, avec un ſentiment Pp! 
d'intéret & quelquefois de. mepris z J 
mais auquel cependant j'ai de gran- 
des obligations dont la reminiſcence 
me paroit lui etre due, etoit une el. 0 
pece de bel eſprit; de retour d'une y 
expedition qui ruinoit une famille, 
on le voyoit s'occuper des amenites 
de la littérature, s'amuſer a faire des 
vers tendres, des vers encore pour 
celebrer la vertu; & c'eſt peut-etre a " 
lui que je dois la manic d'ecrire & de 


faire des n. 5 Jen 
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Quelques jours après mon enleye. 
ment, il me demanda mon nom; un 
peu embarraſſe, je lui fis Penumeration 
de tous ceux que ma mere de Verte 
allure m'avoit donné autrefois; ils 
etoitent nombreux, & j'appris dans la 
ſuite avec une eſpece de peine que 
ſes amis ſe nommoient de meme. 
Don Rapino , à la fois mon chef, 
mon ſouverain & mon raviſſeur, de- 
clara a {a troupe qu'il vouloit etre mon 
precepteur ;z mais il voulut auparavant 
me baptiſer ; comme il me trouvoit 
beaucoup de gayete, il me nomma 
Figaro, & cela, parce que, dit-il, j'ai 
perdu un chien qui ſe nommoit ainſi, 
que j'aimois beaucoup, qui eſt mort 
enrage, & que tu le remplaceras dans 
mon cœur; & encore parce que Fa- 
nagramme de Figaro eſt en francois 
fort gai; quant au T qui manque a. 


ton nom, pour que Panagramme ſoit 


meilleure, comme je ne prends point 
de thé, je n'y ſuis pas ſoumis. 
Cette plaiſanterie ſera peut tre 
afſez malheureuſe pour paroitre fade 
& du plus mauvais genre à un bel 


eſprit; cependant tous les compa- 
gnons de Don Rapino 3 
A6 
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12 Les CONFESSIONS 
& je crois encore entendre les grands 5 
Eclats de rire inextinguibles qu'elle oc- t 
—_—_ ; i F. 
Don Rapino voulut qu'on finit la He 
Jjournee par une fete, ſelon ſon goüt, 3 
our celebrer mon baptème: la fete ſe 0 
be; mais aux depends de nos voiſins, p 
comme on peut bien Te Pimaginer. 1 
Ah! qu'il nien coute, de me rappeller In 
tous ces details, & combien eſt deve- 1 
nue funeſte a mon bonheur la ſenſibi- p 
lite que Jai acquiſe dans la ſuite! 
Lorſque Pétois dans le pays qui n 
paſſe pour m'avoir donné le jour; tc 
lorſque corifondu & - entraine parmi fl q 
fes habitans, mon coſtume etoit le d. 
leur, ſi Ton m'eüt rappelle le ſou- m 
venir de mon education Bohemien- te 
ne, celui des principes qu'elle miin= | { 
culqua, celui de Pemploi que mon ſc 
aCtivite, mon eſprit intrigue & la fo 


vivacite de mon imagination me fi- d 
rent donner dans la troupe , bien co 
loin d'en etre humilié, je m'en ferois m 


un triomphe. Mais aujourd'hui ce 1a 
ſouvenir m'afflige & je Pelojgne pour af 
m'eſtimer da vantage. bc 

Un danger affreux auquel 'je ne 
pus ſouſtraire ma vie que par la plus . pl 


% 
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infidele, mais la plus prudente des fui- 


tes, m'ouvrit les yeux {ur les orages 
& les dangers de ma profeſſion. Ayant 
-Pailleurs été contraint de me ſéparer 


à jamais de mes compagnons, & (4, 


dire la verité ) ne -pouvant avoir 


pain que par des voies licites, je me 


ſouvins que je ſavois raſer; je me don- 
nai hardiment pour un barbier adroit 


& intelligent, & je trouvai de Poccu- 


pation pendant quelque temps. 
Cependant, mes principes Bohemiens 


-m*etoient fort à charge, & ils b'eé- 
toient ſouvent bien davantage à ceux 


qui me faiſoient naitre -Videe de les 
developper. Un développement pareil 


me fit ſentir Vimportance d' etre pro- 
-tege & ſoutenn par quelque grand 
ſeigneur, ou du moins par des per- 


ſonnes en crédit ; tourmenté d'une 
folle ambition, & guid par la pru- 
dence, je reuflis à me faire recevoir 
comme domeſtique dans differentes 
maiſons. M. de Beaumarchais poſſèdè 5 
la rage de me traduire en public, a fait 
afſez connditre le comte d' Almaviva, 


Grand d' Eſpagne, mon dernier maitre. 
Je faiſois de mon mieux pour lui 
-plaire, pour m'amuſer & groſſir ma 
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14 LES Conyressrons 
bourſe ; mais Petendue de mes projets 
me perdit, & meme , peut-etre que la 
juſtice ſe fut opiniatree a s'ingérer 
dans mes affaires, fi par un retour de 
reconnoiflance pour quelques ſervi- 
ces rendus au comte, dans le meme 
genre & avec le meme zele que ceux 
de Pabbe Dubois, au duc regent, il 
ne ſe fut pas contente de me conge- 
dier. A cette indulgence, il joignit la 
bonté de me recommander au minif- 
tre pour un emploi. Pignorois que 
ſon Excellence eùt indique le genre 
de celui qui me convenoit, ſavoir 
ou dans une pharmacie, ou pour exer- 
cer la chirurgie. Dans la plus brillan- 
te expectative, j attendois impatiem- 
ment les effets de ſa recommandation. 
Je ne voyois devant moi que des 
monceaux d'or, des honneurs par- 
deſſus la tète, & la precieuſe ſatis- 
faction d' etre reconnu par un pere 
grand ſeigneur. Ce dernier eſpoir 
{ur - tout, me tenoit fort à cœur, 
parce que dans Pivreſſe de mon 
amour propre, ne me trouvant point 


une ame commune, je ne doutois pas 


un inſtant que cette femme a laquelle 
Don Rapino m'avoit volé, ne m'eüt 
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D'ENMANUEE Ficako. 
de meme enleve chez quelque ſeigneur 
d' importance. Mangeant & logeant 


dang un grenier, voyant avec quel- 
que inquietude la fin de ma bour- 


ſe, & cependant toujours bouffi d' or- 
gueil, je m'impatientois du ſilence du 


miniſtre. Je fus enfin demande chez 


lui 3 j'accourus avec le plus grand 


empreſſement, le viſage radieux & le 
cœur palpitant de / joie ; en quittant 
mon taudis, Javois jette un coup 
d'cœil de mepris ſur mon raſoir; vil 


inſtrument! lui avois-je dit, reſſour- 


ce de la miſere & de la roture 
non. . . . tu ne retourneras plus 
dans mes nobles mains! Je rencon- 


trai quelques- uns de mes amis, ils 


furent fort etonnes de me trouver un 
air protecteur: je dois neanmoins 
me rendre juſtice, Yavois pris cet air 
ſans le vouloir, & je comptois au 


contraire leur paroitre très- populaire. 


Enfin je parus devant le miniſtre, 
ui me dit qu' ayant égard a de puiſ- 
antes recommandations en ma faveur, 


aux talens diſtingues que je poſſẽdois, 
à la delicatefſe de mes ſentimens, & 
a la certitude ow il etoit que per- 
ſonne ne convenoit mieux que moi 
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a Pemploi pour lequel il m'aveit 4 
nommé, il — de me ap- NO 
prendre. Qulune place de garcan apo- 
ticaire dans les haras d' Andlalouſie 
etant vacante, le Gouvernement me la 
conſioit. Qu' on s' imagine, d' apres le 
. debut de ce compliment, quel effet 
terrible dut en produire la fin; jamais 
je ne fps plus humilie , - (c'eſt dire 
beaucoup) & le oœur gros, je quittai 
promptement le miniſtre, en lui di- 
jant que Vexces de ma. reconnoiſſance 
m'6toit la parole. rg 
De retour dans ma chambre, je fis 
de ſages reflexions , je crus devoir 
faire la paix avec mon raſoir, & je 
me; revetis des le lendemain des fonc- 
tions de ma charge; que je duſſe cette 
heroique modèration à ma philoſophie 
ou au deplorable-etat, de ma bourſe, 
je ne mien inquietai point. Tout en 
traitant mes chevaux, je donnois les 
- memes remedes à mes amis & a. tous 
ceux que leur: fatalite- m' amenoit. Ce- 
pendant que de Galliciens, que d' Au- 
vergnacs, que de Catalans n'ai - je 5 
pas. ſeſtement tire d'affaire! mes cures d 
auroient di & m''enrichir & m'im- 
mortaliſer; mais... 0 Veiſſitude 
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des choſes humaines! 6 Metromanie! 
6 rage d' etre auteur ! vous ne me 
laiſſates pas long · tems jouir de mon 
bien etre. ' avois voulu, comme Apol- 
| en, reunir Part de guerir avec celui 
e Ide faire des vers, &bient0t je recus | 
t avis que mon emploi etoit vacant. | 
Comment vacant? Oui, me dit phleg- | 
e 

i 


matiquement un envoye du miniſtre, 

comme on ne trouve pas que amour | 

des lettres ſoit compatible avec celui | 

e [des affaires, te Gouvernement vous | 
Pa ote. Auſſi convaincu de mon me- 
rite que le... .. . & que feu a 
Mr. D' Aube, me croyant plus de reſ- 

ſources que I Homme au latin, je recus 

cette nouvelle avec un calme ſtoique, 

& Jeprouvai meme une ſecrette ſa- 
tisfaction d' etre victime des perſecu- 

tions qu'eſſuyent ordinairement les 

gens 2 grands talens. ſe vins me fixer 

a Madrid, on je voulus faire connoi- | | 
tre mon merite litteraire. Preſſe par | 
les vives ſollicitations de ma bourſe, | 
je compoſai à la hate une piece dra- | 
matique, je la fis recevoir.des come- 

Idiens; & prenant toutes les precau- 

tions d'uſage pour en aſſurer le ſuc- | 
es, j'en attendois les plus heureux || 
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18 Les CONFESSIONS 

& les plus brillants effets; mais la fa- 
talite qui me pourſuivoit, fit tomber 
tout a plat ma piece. J'inſultois, di- 
ſoit-on, la ſublime Porte, la Chine, 
les royaumes de Tunis , Tripoli, Bar- 
ca, Maroc & Alger. Toujours coura- 
geux, toujours {toique dans mes re- 
vers, je ne perdis point courage. 
Fappris qu'il $'etoit .eleve une queſ- 
tion ſur la nature des richeſſes; & 
comme il n'eſt pas _neceflaire de. tenir 
les choſes pour en parler, je fis un 


livre ſur la ſolidité de Pargent & fon 
produit net. * 1 
Cet ouvrage deplut au Gouverne- 
ment; j'indiquois des moyens pour 
ne pas &tre dupe- par les partiſans, 
ar les gens en place, & mème par: 


e roi: trop de franchiſe me fit met. 


tre en priſon; j'y reſtai long · tems 
dans une oifivere & une gene bien 
faſtidieuſe. Enfin, lafſes de nourrir 
un priſonnier obſcur, on me mit un 


jour à la rue. 


Le premier uſage que je fis de ma 


liberté, fut de m'informer des nou- 


velles litteraires; je bruleis du deſir 


d'ecrire, & mes effais malheureux 
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augmentoient plut6t cette paſſion 
qu'ils ne la dẽtruiſoient. 

Tappris que pendant, ma retraite 
forcce, mais économique, il s'étoit 
ele vé dans Madrid un Tyltme de li. 
berte ſur les pro 8 ui s 'tten- 
doit Juſqu's ll de la preſſe, & que 
pourvu qu'on 1 parlat ni de au- 
torite , ni du culte, ni de la politi- 
que, ni de la morale, ni des corps 
en credit, ni de Fopera,. ni des au- 
tres ſpectacles, ni des gens qui tien - 
nent à quelque choſe, Pon pouvoit 
tout imprimer librement ... . . toute 
fois ſous la direction de deux ou trois 
cenſeurs. 

Je taillai derechef ma plume, & fis 
un ouvrage periodique ; croyant al- 
ler ſur les briſces de perſonne, je bin. 
titulai Journal inutile , pour Vauto- 
rite , le culte, la politique „ la mo- 
rale, & c. &c. 

Mais je n'avois pas tout prevu, il 
$'eleva un eſſain de pauvres diables à 
la feuille, qui crierent que je les re- 
duiſois à A Pee. On examina done 
mon Journal & on le ſupprima. 

Je voulois 4 toute force faire. paxler 
de moi, ou du moins pofſeder un em- 
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ploi lucratif, pour cet effet, je ſollicitai 
une place qui Te preſentoit, & qui exi- 
geoit un calculateur ; Yavois le malheur 
avoir queſques connoiſſances qui my 
rendojent propre, & on me la refuſa; 
elle fut accordee à un danſeur, dont le 
cordonnier de la femme de chambre 
dune amie de la maitreſſe du miniſ- 
tir, aimoit .paſſioniitment les graces 
& le contour de la jambe. Ne ſachant 
pius que faire, & croyant m'apper- 
ce voir que le Gouvernement me preſ- 
crivoit de voler, je raſſemblai mes 
principes de Bohemien, & je me fis 
banquier ' de Pharaon. Ce fut alors 
que je me convainquis que le ſavoir 
aire, vaut cent fois mieux que le ſa- 
voir; afſocie avec les e reſpecta- 
bles & les plus grands ſeigneurs de la 
capitale, je marquois mes cartes, je 
les filois avec adreſſe, je ne man- 
.quois jamais la fameuſe ecattette , 
enfin je ruinois mes pontes, & je 
marchois à grand trot vers le temple 
de la Fortune; j'étois fur te point 
d'y arriver, lorſque mes affocits , plus 
Bohemiens que moil, à force de faire 
le partage du lion, me ruinerent eu- 
tiérement. ogra 


* 
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tier de joueur 6te a Fame toute {on 
energie; car apres avoir ſupporté pa- 
tiemment les plus grands revers, les 
reſſorts de la mienne ployerent ſous 
le poids de mes malheurs; & preèts a 
fe rompre, a ma gayete naturelle ſuc- 
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plus funeſte decouragement. Ma phi- 
loſophie ne fut plus la meme, toutes 
fes ſpeculations , tous ſes raiſonne- 
ments ne purent m'offrir aucune ref. 
ſource ſolide pour ſortir de ma mile. 
re; j'avois juſqu'à ce moment cultive 
un peu les ſciences; mes livres me 
devinrent odieux & infupportables ; 
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le nom de Platon & celui de Seneque 


r 

I n e e oe egy 

„I m'euſſent fait fremir d'effroi. 

a' | Je devrois peut-etre prudemment 
je || dcguiſer Petat affrenx on je fus plon- 
n. ge; (un Caron de Beaumarchais 
ayant cru devoir le taire ) mais 
je la fincerite de mon repentir, la per- 
le I ſuaſion on je ſuis que je m'egarois, 
at [humiliation que Peprouve en avouant 
us {mon crime, & le cri de la ſaine rai- 
re Iſon, Oteront a ſes details Peffet de 
u. tout danger; peut-etre encore qu'ils 
les rendront utiles à ceux qui ſont 


Je ſerois porte à croire que le me 


ceda le plus horrible déſeſpoir & le 
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dans le delire du decouragement, & 
{ur le point de ſuccomber lachement 
à leurs maux. ee 
Contraint de remonter dans un 
grenier inacceſſible a mes créanciers, 
livre a moi-meme & au ſpectacle de 
ma profonde miſere, je concus une 
horreur invincible pour la vie, je fus 
dans une agitation affreuſe, & je re- 
gardai mes tranſports furieux, comme 
effet de la plus haute ſageſſe. Caton, 


diſois-je, Demoſthenes, un Marc An- 


toine, un Mithridate , {ont - ils des 
laches ? Se ſont-ils 6te la vie par un 
defaut de ſageſſe & de vertu? Si la 
vie eſt un mal, ajoutois- je, dans mes 
noirs ſoliloques, pourquoi ne ſeroit- 
il pas autant permis de s'en guerir, 
que de la goutte? Tous les deux ne 
nous viennent- ils pas de la meme 
main? oui, repetois- je à tout inſ- 
tant, le ſuicide ſeul peut finir mes 
maux. 


Le Juge qui m'attend dans cette 
nuit obſcure , 3 

Eſt le pere & ami de toute la na- 
ture; * 7 
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& Rempli de ſa bonté, mon eſprit im- 
mortel | 

nt Va tomber ſans fremir dans ſon ſein 
paternel, 

un ; ( Sidney. ) 

rs, 


de je nourriſſois encore mon funeſte 
ne] defſein par la frequente lecture d'une 
us pitoyable traduction en eſpagnol de 
re- Touvrage de Robeck. () Eten profa- 
me nant les vers ſuivants, je croyois 
on, | pouvoir m'en faire Papplication. 


\n- 
les ( Bient6dt la lumiere des cieux , 
un Ne paroitra plus a mes yeux, 

bs Bien- tot quitte envers la nature, 

Je vais, dans une nuit obſcure, 

1e8 Me livrer pour jamais aux douceurs 
it - du ſommeil. 
ir, ' 

ne * . . * = * . . * . * * * 
me . . „ Ha RF "Io 
nl- — bikes 
nes 


() Robeck fit un gros livre pour prouvet 
que Thomme eſt libre de $'dter la vie; il 
7 travailla deux ans, & apres l'avoir fait 
nprimer , il ſe tua. 


a () Vers faite par une Dame deux jours 
vant ſa mort, Wt h 
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\ . Mottels qui commencez ici bas votre 
d ö es 8 e cours ,. "i J 
| Je ne vous porte point dyavie , | 
Votre ſort ne vaut pas le dernier de 
mes I. 


7 . * . * o * = 


Frappe , ſeconde mon envie , 


| Viens, favorable mort, viens briſer les 
ql | liens 

| Qui, malgre moi, m attachent à la vie. 
Ne point ſouffrir , Ceſt le plus grand + 


| 

' 

| 

| 
10 | tranquille. 5 & 
, Y | 


1 5 bliois que ees vers fortirent d'un 
| cœur vertueux, & que la celeſte tran-W 
| quillite qu'ils annoncent, partoit del _ 
| celle dune ame qui mayoit rien à ſe 
= | | reprocher. Et moi, au contraire, que 
1 | de reproches n'avois - -Je. pas A me 
. ut faire! 
it A la veille de commettre le crime 
; le plus horrible, mon dElire fut fi | 
grand 


des biens; 7 

Dans . ce long avenir, j'entre Teſprit 

Pourquoi ce dernier pas eſt - il < re- 

al - doute? 1 
HEE Du Maitre des humains I'tternelle | 
vm bonté 
{21808 Des malheurevx mortels eſt le plus | 
1 
N | | \ wy fur aſyle. 8 
} * Dans mon ivreſſe douloureuſe, jou-ll * 


dtre 


de 


trouvai 


mon cœur, me ditoit, 


. 
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rand, que les organes de mon cer- 
veau s embarraſſerent, & que je me 
ns la plus dangereuſe & la 
plus funeſte tranquillité. Mes tranſ- 
ports furieux & cette ferogite. avec 
laquelle j enviſageois mon état, diſpa- 
rurent entièrement; je n'en etois point 
-furpris; je prenois ce calme pour P'effet 
de la plus ſublime philoſophie, & je me 
diſois 3 quand on eſt prèt de. ſortir 
„ d'un rigoureux eſclavage » ne doit- 
„ on pas avoir de cur content? ar- 
10 reta te on ſes: yeux ſur des maux 

» qu 'on a ſouffert, ou ſur les chai- 

„ ney / qu'on va quizter ? Fon n'eſt 
-» > plus ſenſible qu'aux charmes de la 
„ liberté. Livrons - NOUS „dens! a une 
5 douce joye. 

Je fus quelque, tems incertain. ſur 
4 genre de mort que je choiſirois. 
Malgre Vetat d'ctourgiſement où Je- 


 tols plongés, je efois me rapgeller 


qu'un cri, qui partqit du fond de 
s. ceſſe, ne 
te trompes pas, ls ſuicide. eſt desho- 
norant, celt le crime qui avilit le 
plus, & i welt point de ſalut pour 
qui ** abandoniie:” Celt; ce qui. me 
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determina ſans doute, par une el. 
pece de oapitulation avec la vertu, à 
cacher mon ſuicide, & à lui donner 
les apparences d'un accident. je me 
-decidat à me prècipiter, comme par 
malheur, ſous les pieds des che vaux 
& les roues de Pequipage ,* dont la 
courſe me paroitroit le plus propre 
a remplir mon but. (f) Comme j'etois 
{ur le point de conſommer mon cri... 
me, & que j'en attendois le moment, 
je fus attaque d'une fievre putride. 
& dans peu de jours, je fus aux por- 
tes du tombeau. Het 
 Feſperois en mourir, & je vis d'a- 
bord avec peine, qu'une mort natu- 
relle m*6tat dans mon eſprit tout le 
- merite d'un ſuicide; etrange contraſte 
auquel PJetois livre ! j'héſitois ſur le 
parti qui me reſtoit a prendre, & 
m'embartaſſant dans la route obſcure 
& inſidieule des 'fophiſmes'; je dei. 
. rois ardemment la mort, & je re- 
grettois vivement la vie. Sur ces en- 
trefaites, mon mèdecin m' annonca que 


1 Eo EE. he i a 
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(t Ce projet etoit puerile, il eſt vrai, 
mais une ame ſenſible pourtoit- elle en rie? 
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Fétois hors de danger; un treſſailliſ- 
ſement de joie ſe fit ſentir dans mes 
entrnilles, & cela, malgre moi, x ce 
qu'il me paroifloit. Je crus d'abord 
que ce mouvement de joie etoit ex- 
eité par le plaiſir de ne point etre 
prevenu par la mort, & de la pou- 
voir fixer a ma volonte. Cependant 
je reflechis encore. Au commence- 
ment de ma convaleſcence , la vie 
me parut un bien, mais foible; au 
milieu, un bien reel ; & a la fin, 
apres avoir appercu les reſſources qui 
ſe preſentoient encore devant moi, 
apres avoir gemi de mon aveuglement 
& en avoir demande fincerement par- 


don à Dieu, je répètai apres . 


Geur Thomas 


* 


Ia vie a des attraits pour les cœute 
14 4 


Q peut hair la vie eſt mal avec 


ſoi-meme , 
Douce vertu! celui qui t'aime, 


De la Nature, en paix, ſait coc les | 


preſens. 

. ET 0 13 4 ; 
Je fis affiler & repaſſer mon raſoir), 
B 2 
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& je dois Payouer à ma honte, quoi- 


qu'abime de dettes & leger d'argent, 
je quittai tout doucement Madrid; 
mon bagage en ſautoir, ,, je parcourus 


philoſophiquement les deux Caſtilles, 


La Marche, VEſtramadure , la Siera- 


Morena & l'Andalouſie, accueilli dans 


une ville, empriſonne dans l'autre, 


& par- tout ſuperieur-aux evenemens , 
aidant au bon tems, ſupportant le 


mauvais, me moquant des ſots, bra- 
yant les mechans , riant de ma mi- 


ſere, & faiſant la barbe à tout le 


monde. | 


Enfin , ennuye de mener une vie 


errante, & voulant me fixer, je trou- 
vai le moyen de-m'etablir a Seville, 


ignorant toutefois que ce fut le lieu 
de ma naiſſance. : 
Le hazard me procura la connoiſ- 


ſance du docteur Bartholo , avec 
lequel Jetois bien eloigne de ſoup. 


conner que j'euſſe d'auſſi proches re- 
lations de parentage. 


Je pris un appartement chez lui, 


& quoique ce fut l'ètre le plus inſup- 
portable, le plus avare , & le plus 


'Joupconneux ," j'obtins cependant un 
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certain aſcendant ſur {on eſprit, je 
me fis remarquer avantageuſement de 

{a vieille gouvernante, & meme d'u- 

„ne pupille, fille aimable, & tres-mal- 

3 | Hheureuſe ſous {a tutelle. 

8 Je louzi une boutique, je m'an- 

„ noncai avec fracas comme un bon 

barbier, comme un ſavant médecin, 

s & un adroit & experimente chirur- 


2 gien. | ” 12 

, Cette confiance inſolente que p; affi- 

le chois dans mes talens, eut ſon ſuc- 
a- ces ordinaire ; je fus employe & je 
- vegttois aſſez agrèablement. 
le] Un jour comme je rentrois chez 


moi, je vis un homme en manteau 
ie qui guetoit notre maiſon, je m' en 
u-approchai & le recannus pour ſon Ex- 
„I cellence le comte d' Almaviva: apres 
uf bien des demonſtrations d'amitié, dic- 

tees peut. etre uniquement par des 
1. pretentions reſpectives, il me dit en 
ee confidence qu'il aimoit la pupille de 
p- mon vieux médecin, & me promit 
e- les plus grandes recompenles, ſi je 

pouvois lui ètre utile; mon bon cœur 
i.] & des elans ſecrets d' ambition me 
p- deciderent à b'obliger. py , par des | 


—— — —— — 5 


a * * 
* 4 
- w ſl 
_— — 7 
- ———— RR 4 


_ 
* 


3e LES Conrrss1TONs 


* 


intrigues & des moyens que le comte 
avoit confié à M. de Beaumarchais, 
& qu'il a eu P horrible indifcretion 
de publier dans une com die intitu- 
lee, le Barbier de Seville ou la Pré. 
cantion inutile; je le mis eg poſſeſ- 


ſion licite de ſa maitreſſe. Un tel ſer. 


vice me valut des droits à ſon ami- 


tis, plus reſpectables & mieux meri- 
tes que ceux que j'avois, lorſque je- 


tois jadis en faveur; il effaca dans 


ſujet qui nous avoit ſepare 3 & quit- 


tant mon raſoir, mon biſteuri; Hi 


pocrate & toute ſa noire ſequelle, je 


devins ſon homme d'affaire, conſilio 


- 1 a | 


actuellement avec la retraite d'une for- 


te penſion, je coulerois mes jours tran- 
quillement dans ma patrie, fi PA. 
mour, cet enfant cruel & malin, ne 
m' eut pas livre indignement a Phy. 


men, & ſi pour combler ſa perfidie, 


il ne lui efit pas confis mechamment 
& mon front, & ma ſenlibilite & 
mon honneur. | 

Que j'ai eu de ſujets de vous re- 
gretter principes doux & humains ! 


Jon eſprit Pimpreſſion du malheureux 


hol 
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delicieuſe commpnauté! qui .regniez, 
dans la troupe de mes Bohemiens !. 
Maudite délicateſſe] ſentimens d'hon- 
neur! vous m'avez perdu, vous avez 
ouvert a mes pieds un goufre affreux, 
vous me rendites alors le plus mal- 
heureux des hommes; vous tes donc 
un mal; un ma]! quel ſophiſme! Ah !. 
ne publions pas une philoſophie dan- 
gereuſe, & taiſons- nous; Jen ai dit 
trop peu pour qu'on me blame, &. 
afſez cependant pour qu'on m'excuſe. 

KRoſine, pupille de mon vieux doc- 
teur; devenue comteſſe d' Almaviva, 
grit paur mes pechés, pour ceux de 
ſon marti, helas:! peut etre encore 
pour ceux de bien d'autres, une fem- 
me de chambre nommee Suſanne; 
elle me plut; {on goſit pour Pintri- 
gue ſe concilioit avec le mien; beau- 
coup: de gayté , beaucoup de nerf 
pour eourir.apres Pargent.3 &. quel- 
ques avances qu'elle me it, ache ve- 
rent de me faire tourner la cervelle, 
Je la demandai en mariage & je Pob- 
tins. Mais combien Je jour qu'elle 
me fut accordee , offrit d'ev 5 


imprẽvus !, quel vincmary IL eut 
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théatte, que d'intrigues; que de cha- 
grins & que de plaiſirs! Pen devrois 
ici le détail, ſi M. de Beaumarchais, 
ſans ceſſe avide de ſaiſir les a propos 
lueratifs, & manquant toujours à la 
confiance du comte d'Almaviva, na- 


voit pas cru pouvoir en tirer parti. 


Pour cet effet penſant que Vimbroplio' 
de cette journèe, auroit du ſucces 
fur la ſcene francoiſe, il en a com- 
poſe une comedie ſous le nom du 
Mariage de Figarò ou la folle Jonuruce. 
Cet ouvrage ſelon qu'il 'Pavoit bien 
prèvu, à eu un ſuccès étonnant, 
comme chacun le ſait. Tous les théà. 
tres & une foule de farceurs ont ſaiſi 
& profite de Pengouement du public 


pour Figaro; mon nom a retenti par 


toute l'Europe; tout ce qu'on voulut 
faire recevoir heureuſement, a 6re 
preſente ſous ce nom la. Mais, ſi 
mon mariage a été avantageux à tant 
de perſonnes, ſi chacun en a tirs 
parti, combien ne m'a-t-il pas cou- 
te ! Yen ai perdu le repos & Phon« 
neur.⸗ le $251 | + 7 

On fits que leicomte vouloit par- 

2 
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ler en particulier à Suſanne; on ſe 
ſouvient {fans doute, combien cela me 


farſoit de peine, on connoit les pre- 


tentions de la vieille gouyernante 


du docteur fur ma perſonne; on fait 


qu'elles amenerent le développement 


de ma naiſſance, qu'elle ſe trouva 


etre ma mere, le docteur mon pere, 


du moins celui qui m'avoit timbre 
le bras; que Phoroſcope s accomplit 
tant bien que mal; que Javois-verſe 
le ſang dont Jetois ne, en ſaignant 
Marcelline a la jambe; que j'avois, je 
ne ſais quand, frappe mon pere, fans 
le connoitre; que dans mon deſel- 
poir, apres ma ruine au Pharaon , j'a- 
vois voulu m'dter la vie; que je fus 
frappe du plus vif, & à ce qu'il me 
ſembloit, du plus juſte etonnement , 
en apprenant que mon pere n'*etoit 
pas un- grand 1 que Jobrins 
Suſanne dont la poſſeſſion me pro- 
mettoit une longue ſuite de jours 
heureux , & qu'enfin je fus légitimé 


par l'union de Bartholo & de Mar- 


celline. „ 
Le comte, pour combler ma felicite, 
voulut bien avoir Vapparence de re- 
| B 5 
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noncer au droit du ſeigneur qu'il vou- 
loit rétablir. La joye dans le cœur 
& Veſprit tranquille & ſatisfait, je 


me mis A table au repas qui finit cette 


Journèe, & ce qu'on aura de la peine 
a croire, ceſt que jy chantai effeo- 


tivement un des couplets que M. de 


Beaumarchais a place dans le Vaude. 
ville de {a comédie. (f) x 


Quand le mal reſt pas extreme , 
Fermons Fail a la rigueur, 
Sur les torts de qui nous aime, 

Et diſons dans notre cœur, 

Si chacun rentre en ſoji-meme , 
Nul mortel de bonne fol, 

N'eſt homme de bien pour ſoi. 


Ce qui neſt pas moins vrai, c'eſt: 


que Suſanne. chanta auſſi celui qu'il 


lui attribue, lequel et bien da me 
faire ouvrir les yeux ſur le relache- 
ment de ſes principes. Mais qui ne 
Tait pas que VAmour eſt. aveugle ? 

Voici ce couplet, d'ailleurs aſſez 
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(+) Je. ne ſais par quel motif, on juge 


à propos de m'en attribuer un autre, & 


encore moins pourquoi cela m'a fait de la 
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eu'un mati ſa foi trahiſſe; 
Ii s'en vante & chacun rit, 
| K femme ait un caprice, 
dil Paccuſe, on la punit; 
De cette abforde "injuſtice 5 
Faut-il dire le Pourquoi? 
Les plus forts ont fue I lol. 
„ ieongisgod Matte fi 
Je rapporte toutes ces circonſtances, 
pour mieux prouver combien j'y allois 18 
de bonne foi. Pauvres maris ! croyez- 
en ma fatale experience, mefiez-yous | 
de ceux qui vous donnent du pain. I 
Voure d'amour, & plein de confian- | 
ce dans le comte, Yavois Pame pene- | 
tree de 'reconnoiflance pour la bonte 119 
avec. laquelle il avoit renoncé 4 ce 121 
terrible droit du ſeigneuy ; Yen plaiſan- od 
tois par fois Suſanne, nous en rions 11 
de bon cœur, & autant que j'ai cru tf) 
men ſbuvenir, elle en rjoit plus long- 4 
tems que moi ce qui peut - ètre eũt 1 
da attirer mon attention!!! 9 
*Enfin, je m*appercus un jour que 4 
Monſeigneur n'avoit rien perdu pour 99 
attendre, (en ſuppoſant toutefois 
qu'il et attendu) & je' vis cela de 
la maniere la plus clafre & la plus 
foudroyante pour un 8 Atterrè de 
6 
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ce coup, priv6: oruellement de toutes 
les douceurs qui font cherir ſa pa- 
trie, je me decidai' ſur Pinſtant 4 ne 
plus voir Pinkidele, ni mon pere dont 
je n'etois pas trop content, ni Mar- 
celline , dont la ſocietẽ etoit inſu- 
portable; Hi enfin Monſeigneur le 


comte, dont, les bienfaits me cou- 


toient trop cher. Je fis autant d'ar- 


gent qu'il me fut poſſible, & ſoit par 
diſtraction, emotion ou reminiſcence: 
Bohemienne >) je m appercus dans la 
ſuite, que Pavois mèle quelques effets 

prècieux du comte en les mien gs 
Je. poupois m'excuſer , je pouvois 
dire qu'il en avoit fait autant de ſon 
cotẽ; douloureux ſonvenir ! mais il 


faut Peloigner de moi, comme jen: 


ai Eloigne avec la plus ſcrupuleuſe at-. 
tention ce qui ne m'appaxtenoit pas, 
& je mai 1 du comte ue le des- 
honneur dont il, m'avoit couvert. 
Aprés avoir trayerſe rapidement les 
Pyrentes, yarrivai, à Paris, eſpérant 
diſhper  Pennui de mes max par 
le tourbillon, de cette, grande ville. 
* y gardai le \plus ſexere incognita, 
bien men prit, car on ne paxloit 
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que de moi & de mon matiage, oha 
cun en opinoit a ſa fantaiſie, & j'au- 
rois fait une bien triſte figure, fi je me 
fuſſe nommé. Ce que je redoutois le 
plus, Cetoit que M. de Beaumarchais 
n'apprit mon infortune, & ne donnat 
une piece au theitre ſous le titre de 
Cocuage de Figaro; ce qui efit mis le 
comble à ma douleur & à ma hon- 
te; mais heureuſement il n'en ſavoit 
rien ſans doute. 

On | annongoit la 74% .reprefenta- 
tion de mon mariage; comme Fre- 
ron, je voulois avoir le courage de 
me voir jouer; mais elle tardoit trop, 
& je m'ennuyois à Paris. 

Jentendois dire beaucoup de bien 
de la Suiſſe, on me peignoit les ha- 
bitans comme ſimples, il eſt vrai, 
mais auſſi comme ſi bons & fi hon- 
netes; j'avois d'ailleurs la tete ſi fa- 
tigube de mes infortunes , mes plai- 
firs: étoient {i troublés, mes diſtrac- 


tions ſi courtes & ſouvent ſi cruelles, 
que je pris le parti de m'eloigner - & 


de partir pour Neuchatel. 4 
y atrivai comme le M. de L. 


. inhumainement retaurner 


oo” 
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en Eſpagne. Apres les chagrins cui- 
ſants que jy avois efluye , que ceux 
qui, comme moi, ont ete mecontents 
de cet ouvrage, jugent de Phumeur 
que me donnerent de ſemblables per- 
ecutions. | Paime: cependant a croire 
que le M. de L. . ne s'étoit pas de» 
cide d'abord a donner du Figaro au 
public; mais ſemblable au chien qui 
porte le dine de ſon maitre, il crut 
ne point compromettre ſon amour 
propre, en tirant parti de mon nom, 
paſſeport heureux pour bien des ſot- 


tiſes. Nen (2140 173 | 

Un retour ſur ma naiſſance, ſur | 
les viciſſitudes qui nont cefſe d'aſ- | 
ſaillir cruellement 'ma vie, & un | 
coup d' il fur les douleurs  & les 
amertumes auxquelles j'ai preſque 4 
continuellement été livre, change - | 
rent entièrement mon cœur, & des: 


racinerent les principes relaches que 
y avois adoptés. Je ſentis combien des 
mceurs depravees ötent de reſſources 
dans les grandes afflictions. Enfin, il 
ſe fit un ſi grand changement en moi 
que j'eus horreur de ma conduite paſ- 
ee, que je reſolus de faire un nou- 
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veau cours de vie, auſſi honnete que 
Pautre Pavoit ete peu; & alors je 
commencai a ſentir les douceurs de 
pouvoir m'eſtimer. Pachevai ma con- 
verſion dans les frequentes prome- 
nades que je fis aux environs de la 
ville. Par une ſuite de mes medita- 
tions, je me formai un ſiſteme de 
morale, un goùt pour le bien, & 
une vraie & ſolide philoſophie qui 
ont en partie ferme mes playes. 

Un Lauſannois qui etoit venu. à la 
foire de Neuchatel, m'avoit frappe 
py des traits interefſants, & ſon. air 

onnete; je fentis qu'il etoit la ſeule 
perſonne pour laquelle Jeufle des dif. 
poſitions de m'ouvrir. 

II gagna entierement ma confiancez 
mon cœur avoit beſoin de s'épan- 
cher, & je lui appris tous ſes ſe- 
crets. . al, 

Une ſuite d'egarements comme ceux 
de ma vie, devoit naturellement re- 
volter une ame bonne & franche , 
comme la ſienne, mais mon retour au 
bien me concilia toute ſon indulgen- 
ce. Il me parla de ſa ville, comme 
ayant des environs delicieux par Lin- 
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teret de leur ſite, offrant ou Pavart- 
tage des donceurs de la retrafte , ou 
celui de la diſſipation; & comme un 
ſejour qui me convenoit. 

Il me determina, & je le ſuivis” 
dans fa patrie; je ſuis loge dans ſa 
maiſon, & il continue de nvaccor- 
der {on amitie. Un jeune Commer- 

cant dont Vame eſt ſenſible, dont le 
#2 ; cœur eſt forme par les malheurs, & 
. dont l'eſprit aime à gorner , eſt en 
3 tiers dans notre ſocieté. | 
Sa douce gayte adoucit Pamertu- 
me des reflextons que je ne puis 
quelquefois m*empecher de faire' ſur 
mes egaremens paſſes. Nous faiſons 
ſouvent des promenades, les ſites on 
il me conduit, produiſent en moi 
des ſenſations qui nyretojent incon- : 
nues; il ſe plait à diriger nos pas l 
au Bois de Sauvabelin, foret qui do- 5 
mine la ville du coôté du Nord. 
I me parle ſans ceſſe de Rouſſeau; 
il Papprecie {ans prevention „pour 
ſon mérite, ou pour ce qu'on pour- 
roit lui reprocher , mais il cherit la 
grande {enfibilite de ce philoſophe : 
cette analogie , dans notre facon de 
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penſer, repand beaucoup d'interet dans 


nos converſations. 


Un jour que nous etions aſſis ſous un 


berceau du Bois, je le trouvai abatru, 
il etoit plus diſtrait que je ne Vayois 
connu encore, & il me ſembla dans 

un mal » aiſe extraordinaire. Je lui 
— 5 ce qu'il avoit, une larme 


que je vis couler ſur ſes joues m'ẽ- 


meũt juſqu' au fond du coeur, je m' in- 
formai avec empreſſement de la cauſe 
de ſon état; je vous donnerai par 
ecrit, (me dit- il avec une voix altè- 
rée par la douleut) ce qui decide. 
mon goũt à choiſir ce Bois pour pro- 
menade; vous connoitrez alors la 
cauſe de Emotion à laquelle Jai ſuo- 
combe. (}) L 

| Voila mes 1 0 ng, Jai avous 
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"a Cel cette promenade” au Bois de 


Sauvabelin qui ſuit mes Confeſſions Patta- 


chement que j'ai pour Vauteur m'a fait de- 
ſirer de m'accoller a lui; il a conſenti à 
rendte ſa promenade publique, parce que 
je publiois mes Confeſſiont. Ainſi ſottiſe 
ou taiſon, amitie veut tout partager. 
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tous mes forfaits, & | degagé de la 
tyrannie de M. de Beaumarchais, Jai. 
voulu me faire 'connoltre tel que 


je fus. 


Avant de terminer ce ptecis hiſto- 
rique de ma vie, je dois ajouter que 
j'allai Pautre jour a Morges pour voir 
_ repreſenter' mon matiage par les Co- 


mediens ordinaires de Geneve. Je 
dois avouer que j'ai ſouffert de me 
voir en ſpectacle, & que j'ai tremble 
d' etre reconnu. Pavouerai encore que 


cette piece meat fait hair le vice, le 
comte, & Suſanne & moi - mẽme, ſi 
j'euſſe été toujours le meme Figaro. 
Plus j'y penſe, & plus je ſais cer- 
tain qu'il ne ſera jamais de ſituation 


pareille A la mienne 0 ni auſſi oriti- 
que qu'elle le fut alors. Je ne pou- 


vois m'empecher d'admirer combien 


M. de Beaumarchais avoit Ja rendre 
dramatiques & du plus heureux effet, 
tous les details qui ſe preſenterent 
dans le cours de la journée de mon 
mariage; j'appercevois un feu darti-. 
fice continuel de ſaillies, de bons 
mots & de juſtes applications. 
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Cependant le ſouvenir de mes mal- 
heurs, le regret de mes fautes & la 
cruelle humiliation d'etre en ſpectacle 
au public , s'emparerent de mon 
cœur; toutes ſes playes ſe rouvri- 
rent, & Petois ſur le point de ſuc- 


comber à leur funeſte effet, lorſque 


pour combler ma miſere, un parti- 
culier, a coté duquel j'*tois aſſis, 
m'annonca qu'on donneroit ſous peu 
de jours mon Repentir, ſuivi d'un bal 
pars, & que mon Euterrement, a ce 
qu'il eſperoit, ne tarderoit pas. 

Le premier effet de cette nouvelle 
fut d' ajouter à ma honte; mais la re. 
flexion & un peu de ſens froid firent 
diſparoitre cette ſenſation penible : 
Pexces des maux en eſt quelquefois 
le remede, comme Pexces du ridicule 
le derruit: je Peprouvai; me trouver 


inconnu dans la foule, plein de ſen- 


timent & de vie, & ètre menace de 
voir, à la fois, repreſenter mon ma- 
riage, mes regrets, ma mort, mon 
enſeveliſſement, me parut une ſitua- 
tion {i plaiſante, que je ne pus ré- 
primer des eclats de rire qui ſcanda- 
liſerent les ſpectateurs, & leur mau- 
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vaiſe humeur mit des bornes à ma 
gayte. Puis, je me rappellai que Char- 
les-Quint Etoit mort pour avoir aſſiſ. 
te a ſes propre funèrailles, & erai- 
gnant ſon ſort, je me hätai de reve- 
nir dans mon tranquille grenier, ont 
je me raſſurai; Charles, me dis- je, 
avoit voulu qu'on P'enſevelit en cë- 
remonie, & moi , chacun fait que 
je ne le veux pas: puis, un thea. 
tre n'eſt pas bien reſſemblant à un 
monaſtere; d'ailleurs, je ne crois pas 
avoir été tout-a- fait un Empereur. 
Dans ce moment, a la merci de mes 
lecteurs, la tete baiſſèe, les bras ten- 
dus & Pair humilie, je demanderois 
grace pour les fautes & les erreurs fans 
nombre, dans leſquelles je ſuis tom- 
be ; & je motiverois le deſſein que 


Fai conqu de publier mes Confeſ- 


Fons; je le ferois fans doute, fi apres 
avoir ete ſucceſſivement batard , 
mendiant , Bohemien , chirurgien , 
apoticaire , medecin veterinaire, bar. 


bier, domeſtique , auteur, poëte, 


fripon, (tranchons de bonne foi le 
mot) priſonnier, joueur, riche, pau- 
vre, ſur le point de m'oôter la vie, 
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marieur d'un Grand d'Eſpagne, fon 


domeſtique, ſon favori, mari de Su- 
ſanne &c. . . .; je le ferois,dis- je, 
fi apres un tel enchainement de An. 
gularites , comme celui qu' offre le 
cours de ma vie, je ne jouiſſois pas 
d'une philoſophie douce & ſtoĩque; 
ſi je pouvois douter un inſtant du 
ſecret confie a mes deux amis, & 
enfin ſi les playes de mon coeur ne 
ſe fermoient pas par la conduite ſage, 
tranquille & ſoutenue que j ai adopree. 
Mais qu'il me ſoit permis d'obſer- 
ver, que, fi dans une ſuite d'eve- 
nemens & de circonſtances telles que 
celles qu'on vient de lire, un ſeul 
homme raiſonnable & toutefois ſin- 
cere; oui, un ſeul, croit qu'il efit ete 
plus honnete homme que moi, & 
qu'il le ſeroit devenu davantage que 
Je ne le ſuis actuellement, que ſi cet 
omme ole le dire à la face de PE- 
ternel , alors je conviendrai que j'ai 
eu tort & grand tort meme de pu- 
blier mes Confeſſions. 
Encore un mot. M. de Beaumarchais 
a eudu ſucces & a pu interefſer, en me 
faiſant connoitre, lorſque je rampois 


i 


46 Les COonmyFESSTON 8, &e. 
dans la fange du vice; actuellement 
que je me montre vertueux, puis je 
honneètement douter que cet intere 
ne ſe ſoutienne? Non, je reſpects 
trop le public pour le penſer. 


— 


as weed 


e 


.: — Jenn 300 


POSTFACE 


J E penſois que mon nom, ce triſte 
nom de Figaro ennuyeroit à la fin 
mes contemporains, & que dans 
un moment ou Phiſtoire Naturelle, 
la Phyſique, & en general Fetude 
des ſciences utiles occupent ſage- 
ment leur tems, ils commence- 
roient a ſentir le ridicule de Satta- 
cher avec tant de conſtance & de 
frivolite a un objet qui peut-ttre 
n'eſt d' aucune utilite pour la ſo- 
ciete. Je croyois que le Public ſe- 
roit a mon egard, comme il ſe 
montre dans tous ſes engouemens, 
ſemblable a un enfant qui, apres 
S6tre amuſe d'un joujou & Tavoir 
bien pelotté, Vabandonne avec au- 
tant d'indiffèrence qu'il lui avoit 


— 
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paru dabord meriter de conſids. 
ration. | 


En Conlicuinds , au lieu * 


courager mon libraire, je lui ai 
fait entrevoir peu de ſuccès dans 
la vente de mes Confeſſions , (car je 


ne reſſemble gueres aux autres Au- 
teurs qui ne rèvent que diſtinctions 
& triomphes;) je les ai meme abre- 


gees pour diminuer les ſuites dé- 
ſagreables de Pinipreſſion d'un ou- 
vrage qui a perdu de ſon a-pro- 
Pos. x 
Mais © tems ! 6 moeurs ! il ſe 
pourroit que je me fuſle trompe , 


puiſque mon nom la honte de mon 


ſiecle, ſe ſoutient encore avec le 
mérite de Finteret dans toutes les 
claſſes de la focicte, Malgre la vie 
tranquille & peu repandue que fi 
choiſie, comme la plus propre a 
mon bonheur, fai tous les jours 
occalion de nren appercevoir. En- 


mare 


P OST FACE 49 
tr'autres preuves, j'ai diſtingue celle 
d'une lettre ecrite de Madrid, aux 
Auteurs du Journal de Paris, & 
inſerce dans leur Feuille du 3*. 8bre. 

Un critique redoutable ſemble 
gy plaire a fletrir les lauriers dont 
le M. de L.... geſt couvert en 
publiant ſon Voyage de Figaro en 
Eſpagne ; il obſerve qu'il eſt contre 
toute vraiſemblance de me repreſenter 
comme etranger dans mon propre pays. 
metounant de tout ce que je vois, 
parlant de tont ce que je ne vois 
pas, comme ſi j\avois paſſe les 
trois quarts de ma vie par de-id 
les monts, | 

Il |$&y permet de dire que cet 
Auteur a voyage en Eſpagne, à- 
peu-pres comme Cyrano de Berge- 
rac voyageoit dans la Lune, il fe 
moque de Peplucheuſe de ſafran, 
des groſſes jambes de I boteſſe de 
Leiches, des beaux yeux des Bo- 
2 
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hemiennes , & il renvoye a la lecture 
d'un ouvrage qui paroit a Paris, 


chez Fournier le jeune, ſous le ti- 


tre de Denouciation au Public du 
Voyage uu ſoi- diſant Figaro en Ef. 
pagne, 

Voila donc, ſans doute, le M. 
de L. . . . ſatisfait; il eſt victime 
des écueils de la celebrits, il eſt 


critique, ridiculife ; & pour com- 


ble de gloire, refute. 

Mais moi, je ne ſuis pas fatis- 
fait, je ne le puis Etre, tant s'en 
faut, & je me permettrai a mon 


tour de faire obſerver a Vauteur de 


cette lettre, que comme Pa fort 
bien dit Pabbe- de St. Pierre, on 
neſt pas oblige damuſer , mais 
on left toujours de ne tromper per- 
ſoune. Comment ce cenſeur {&ve- 
re, cet Ariſtarque moderne, qui 
cherche a troubler le repos d'un 
auteur, qui a peut4tre du merite 
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& de leſprit; comment oſe - t · il 
me donner à lire a moi - meme , 
gue je ſuis mort d Page de trente- 
ſept. ans & trois jours? Com- 
ment a- t- il pù avancer une afler- 
tion, dont je puis prouver la 
fauſſets d'un ſeul pak | ? Voici ce 
quil dit. 

„Quel homme peut ignorer 
„ que Figaro toit ne a Seville, 
» qQuil fut cleve par des Bohemiens 
» Andalous, & gu'apres avoir fait, 
„ je ne fais combien de nactiers 
„dans PEftramadure , & les deux 
„Caſtilles, il vint fe reduire a wen 
» faire plus qu'un dans le chateau 
„ d' Agnas Frescas, on il paſſa aſſer 
» Obſcurẽment les dernieres annees 
» de fa vie, & mourut fans poſ- 
„ tcrite a trente - ſept ans & trois 
» jouts? ce qui a £cte à ; peu-pres 
» Page de pluſieurs grands hommes, 
| comme Ya bort bien  remarque 


— 1 2 


— 


2 POSTFACE. 
„Dom Bar!holome Navaya, ſyndic 
„ des barbiers d Anduxar, charge 
» depuis peu par fa Communauté, 
» de rediger & commenter les Me- 
„ moires de ce celebre confrere.“ 
Si Ton exige de moi des preuves 
de mon exiſtence, je chercherai le 
bon ſens dans quelque Tribunal 
pour nous juger : {i je Py trouve, 
mon proces ſera bien-tot gagne ; fi 
je ne I'y trouve pas... vous riez, 
vous Etes peut- tre ſurs que je per. 
drai .. Meſſieurs, ſoyez plus indul- 
gens. Malgrè les exemples que vous 
citez; malgre vos remarques ſur les 
hommes qui compoſent les Tribu- 
naux, il peut y avoir dix hommes 
juſtes dans une grande ville; il y 
en peut avoir un parmi mes juges, 
& les autres pourroient, (au moins 
par hazard ) n'etre pas ſourds a ſa 
voix. 1 
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CHAMPETRE, 
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PROMENADE 


Au bois de Sauvabelin pres de LAUSANNE, 
par deux Amans ennemis de art, & tres- 
ſouvent dupes de la Nature. 


— — 
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Quand pourrai-je au milieu du jour, 
Au fond d'un bois paiſible & ſombre, 
Loin des jaloux chercher d Pombre, 
Un doux repos dans les bras de P Amour ? 
Potefies diverſes deM.D.... 
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Promenade au Bois de San dabelin. (f) 


U1, mon cher, Yaimerai tou- 
jours le Bois de Sauvabelin; ſans ceſle 


ſes promenades, fes agreſtes boſquets, 


& ſes ſingularites me plairont; tou— 
jours cependant ils feront ſaigner les 
playes de mon cœur. 


, 
_ 
— — - —— — — 


(+) Monſieur le Profeſſeur Ruchat dans 
fon Abrege d'hiſtoire Eccleſiaſtique du pays 
de Vaud, dit, que cette foret fut autrefois 
conſacree a Belenus, divinite Gauloiſe, & 
qu'elle en a retenu le nom Sylva Belent ; il 
ajoute que tous les Antiquaires conviennent 
que les anciens Gaulois, [| & les Suiſſes 
par conſequent ] ſous le nom de Belenus, 
adoroient Apollon ou le Soleil qui etoit la 
grande divinite de Geneve durant le puga- 
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Vous le croirez, apres avoir lu 
cette deſcription d'une journee que 


Sophie & moi y conlacrames. Elle 


eſt ecrite ſans pretention , je n'ai 


— 
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nifme (*) & qu'il eſt probable qu'il étoit 
auſſi adore a Lauſanne; il appuye ſon ſen- 
timent de l'etymologie du mot Lauſonna , 
nom que donne a Lauſanne un vieux geo- 
graphe Goth , qui vivoit a-peu-pres dans le 
ſeptieme liecle, parce qu'il croit que ce nom 
Lauſonna eſt compoſe de deux mots dont 
le dernier eſt allemand & ſignifie le Soleil. 

Apres une note fournie ſous une auto- 
rite auſſi reſpectable que celle de Monſieur 
le Profeſſeur Ruchat, oſerois- je faire ſuivre 
une anecdote accreditee ſeulement chez le 
peuple ? Chacun ſait que dans tout pays, il ſe 
croit des droits inconteſtables pour Etre le 
dépoſitaire ſacre , & les archives des tra. 
ditions ; celui de Lauſanne en poſſede une 
ſur ce Bois, dont il eſt d'autant plus ja. 
loux qu'elle lui eſt parvenue en fort mau- 
vais vers. 
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(*) Je ne me ſouviens pas, fi Monſieur Ruchar 
obſerve que les Aichymiſtes déſignent or par le 
Soleil; mais il pourroit peut-ttre ſuivre de cette 
remarque, que l'ancien culte des Genevyois n'eſt pas 
entiérement aboli. 
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point cherché à lui donner le merite 


du beau langage, ni celui d'une dic- 


tion elegante le ſtile ren eſt point 
ſoutenu , il eſt varié, parce que nos 


ſenſations furent varices, & ; ai penſe 


qu'avec un ami comme vou „le me- 
rite de la vérité pourroit uppleer A 
tout autre. 

Je wai point tire parti des idtes 
pottiques,. dont un tel ſujet efit. pit 
etre orne ; vous n'y, trouverez ni 
nayades, ni faunes, ni bergeres; je 
n'ai vu que Sophie, elle me tenoit 
hey de nymphes . Gorkades „& de 


£2 * — 4 


"ax 4 Wu 4 & FILL ELY "I * 


th, dit que; cette: fanet- ae | jadis 

N Dame: nommée Sauyabelin „ qu'elle 

oit fi pal lionnement,, le vin, que pour 

Fats faire ,cette'paſſion , elle derangea ſa 

Hen. & For contrainte No vendre ce 

ois“ 220 

Si Pon paroit * 4 ce bolt, it 1 

goal par cet Wrguwent victorieux 3560 


* Madame de Sauvabelin, 
* "Cit autant aime, eau que le vin, 
I Ce Bois feroit encore ſlen. 
my us W pas une © tradition qui 
time.) 4119 SH... 90 
ae e i 


3 ⏑ — OI 


— 


—_— 


„„ 
toutes les divinites du paganiſme; elle 
ſeule partageoit mon hommage avec 
le Souverain Etre, dont les magnifi- 
cences de la Nature me démontroient 
ar. tout, & Pexiftence & la toute 
onté. D'ailleurs, le ſecours de la 
poèſie, de celle qu'il m'eũt fallu adops 
ter pour peindre l'image de mes jouiſ- 
ſances, auroit eu un caractere ſingu- 
lier, qui peut- etre auroit dépla, & 
je fai point. voulu employer les ta- 
bleaux, les fictions & les idées deja 
miles au jour de toute maniere pax 
Hos poetes. 7 It nt L 7 $3994 
Le cardinal de Bernis ne m'y en- 
dourageoit pas trop non plus, lui 
qui; parlant des poetes qui font la fou- 
le, dit à ſes, Tecteurs : „ Ce ſont tou- 
„ jours de foibles copiſtes, ils ne de- 
»» Crivent- jamais que les fleurs des 
„ prairies les murmures des ruil- 
„ ſeaux; les pleurs de PAurore!, & le 
„ badinage des zephirs... On voit qu'ils 
„ne connoiſſent la campagne que par 
„ les jardins de la ville, & qu' ils 
„mont jamais obſerve avec des yeux 
„de peintre, les differens ſpectacles 
» des Cieux, & les accidens qui va- 
» rient le tableau de univers. 


Pl 
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Vous concevez donc, mon cher, 


combien j'avois de motifs pour ne. 


point riſquer d'echouer dans la penible 
carriere de la bonne poëſie. Paime 
cependant bien, vous le ſavez, le 
tableau que nous fait la fable de Vage 

d'Or, & je me ſuis toujours plü a 
croire, que le premier qui l'imagina 
etoit un homme ſenſible & vertueux. 
Ce reve eſt charmant, mais ſur cet 
article, comme ſur tous cevx qui ſe 
-rapportent a la haute antiquite, je 


crois que le chevalier de Parny a rai- 


11. 


ſon, quand il nous dit: 
L'Antiquite ment un peu, comme on faſt, 
II faut plutòt VPadmirer, que Ja croire j 
Ouvre les yeux, vois 1 homme, & 


qu'il eſt, 
De ce qu'il fur, de donne mine 


* 

- 
do 4 
— 
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— 
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DE NOTRE PROMENADE. 


is | PEE longtems Sophie & moi, 
nous nous entretenions des agremens 
de la promenade , & des nouvelles 
jouiſſances que le ſpectacle de la belle 
nature offriroit au citadin, dont les 
ſens émouſſés cherchent en vain des 
plaifirs exquis dans le ſein des villes. 
Tous deux nous avions vi de pres 
le tourbillon & le luxe des grandes Ci- 
N nous en parlions ſouvent, & tou- 
Joürs avec une certaine philoſophie 
qui étoit à nous ſeuls; nous venions 
enſuite à citer des morceaux de Geſ- 
ner & de Berquin, ces charmans & 
ſeduiſans chantres de la nature. 

Alors la mffere de homme, au 
ſein des affaires, des plaiſirs, des 
grandeurs & des richeſſes, nous pa- 
roiſſoit devoir s'adoucir, s'il ſavoit 
par fois s'accorder la diverſion des 


delices de la vie champetre. Sophie 


KR eo. 22 to es c 0 oo_—_— CO. =_— 
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me diſoit, en s'y livrant de tems en 


tems, on donneroit a ſon ame un ſite 
dont le cæur ſeroit ſatis fait, les ſens 
blaſes s'aiguiſeroient & acquerroient 
une bien precieuſe ſenfibilite par la 
contemplation des merveilles. de la 
Nature. | 

L'habitant des villes pourroit agir 
felon Vimpulfion de ſon coeur , il 
le feroit ſans nulle conſequence , & 
foulant ſur le gazon Vennuyeuſe & 
inſupportable etiquette, la nouveaute . 
des objets lui feroit eprouver un de- 


lire qui auroit pour lui les plus doux 


charmes. 2 

Les premiers rayons de PAurore , 
le lever auguſte du ſoleil , le chant 
des oifeaux, la vue des moiſſons, mè- 
me celle des villes, les illuſions, de 
Foptique , & des accidens de haſard; 


comme celui, par exemple, de la ren- 


contre d'une troupe de pay ſans allant 
gayment travailler la terre, ou re- 


"cueillir ſes precieux dons ; celui dans 


le meme tems d'un jeune homme 

fort & vigougeyx , Ae faiſant molle- 
ment trainer, dans un char dore, par 
de ſuperbes & magnifiques chevaux 
& a les pieds, la vieilleſſe infir me, 
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foible, indigente, mais {i reſpectable, 
trainant peniblement ſes pas chancel- 
lans dans la boué, pour vi iter Metre 
ecraſce par le train de ce jeune hom- 
me. De tels ſpectacles ſans doute, 
pourroient par les réflexions qu'ils 
feroient naitre, diriger vers les dou- 
ces & attrayantes voyes de la vertu , 
de la vraie & bonne philoſophie. 

Ce tableau, quoique bien different 
de ceux que nous tracent les poetes, 
me frappa & m'interefſa vivement. 
Sophie s'en appercut & me dit, met- 
tons -le en action autant que cela de. 
pendra de nous, quittons la ville 
avant que ſe jour paroiſſe, & n'y ren- 
trons que lorſque la nuit y aura ſuc- 
cede, choiſiſſons le Bois de Sauvabe- 
lin & ſes environs pour le theatre 
de nos courſes z ſes alentours feront 
naitre nos réflexions, & nous nous 
refugierons dans ſes tranquilles boſ- 
quets pour méditer ſur elles. | 


[ 


Crnameftrre 63 


SOPHIE ET MOL 


8 OPHIE avoit ame auſſi pure que 
Penfant qui ſort des mains de la Na- 
ture; elle avoit tous les agremens de 
Pexterieur le plus beau, le plus in- 
tèreſſant; elle jouiſſoit de la divine & 
delicreuſe fraicheur du bel age. Je 
Paimois avec la bonhommie des pre. 
miers tems, avec tout le raffinement 
de nos ſybarites en metaphyſique. Des 
que nous nous connumes, des que 
nos cœurs purent s'entendre; ah! 
mon ami! quelle mer immenſe de vo- 
luptés s'offrit devant nous, & quels 
doux raviſſemens, quand nous ne ph 
mes plus douter que le meme moule 
avoit forme nos ames! Depuis lors, 
aucun des goũts de Pun ne fut indif- 
féèrent à Pautre; Sophie ſorutoit har- 
diment & toujours avec ſucces dans 
les replis les plus caches & les plus 
profonds de mon titer. Je wWeus 
plus a etudier de que je voulois lui 
dite, je /ptnſdis à haate voix avec elle, 
& eette franchiſe nbus n louvent mis 
dans l'embatras, étant fur le point de 


* 
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ſaillir dans des afſemblees dont chaque 


Jovan HS 


individu nous paroiſſoit un profane. 

Nous goùtions encore une douceur 
bien rare & d'un bien grand prix, 
nous ne nous geènions point d'avoir 
des opinions differentes, nous oſions 
les agiter & les combattre ſans preven- 


tion pour nos propres idées, ſans com- 


plaiſance pour celles de l'autre, & nous 


nniſſions toujours par etre d'accord. 


Te ſentiment ſoumis, tendre, ingenu, 
Prompt , mais CUNT; Wrci6bes; mais 


| ſouteny Ars fi 
| Cvémeüt la crainte & aue Pamour 
enflamme ,_ 
Ce trait de feu, qui des yeux paſſe a 
o Fame! . 
De eme aux ſens; qui Kad en 
defirs, oy 
Dute & s'augmente au comble des 
|  plaifirs, _ 
O plus heureux men eſt que plus 
5, "A063 | 


| Voila le Dieu de Tibule & &'Ovide. 
12% 2 (Bernard, Art N aimer.) 


Et etoit bien le mien auſſi , ce. 
-toit bien celui de Sophie. | 

Tous les conſeils de cette; bonne 
-amie $'6crivoient en caractere de feu 
dans mon cœur, rien ne pouvoit me 


— 
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detourner de les mettre en execution 3 
la meme puiſſance agiſſoit ſur elle, lor 
que je lui en donnois. Le ſon de ſa 
voix, & ſon regard plein de douceur, 
de feu & d'ame, me modifioient , 


comme bon lui ſembloit. 


Tetle étoit notre facon d'ètre, & 
elle etoit reciproque quant a l'amour, 
Pamitic & la confiance. 

O .momens” delicieux de ma pre- 
miere jeunefſe ! douces ſenſations 
dont mon cœur s'enyvroit avec tant 
de delices ! ah Sophie! ah mon ami! 


Il weſt plus de jours ſereins pour moi; 


les bleſſures de mon cœur pourront 


ſe fermer quelquefois; mais pour fe 
.rouvrir {ans ceſſe. Sophie n'eſt plus... 
Grand Dieu! ... vous ſeul ſavez les 


motifs qui porterent!..... mais je 


reſpecte vos decrets divins, je pleu- 


re, je ſuis malheureux, & je me tais. 

Vous etes la premiere perſonne & 
vous ſerez la derniere, mon cher ami, 
a qui je parlerai de Sophie. Gardez- 
moi donc le plus grand ſecret; que ce 
ſilence ſevere ne ſe relache jamais 
qu'avec ceux qui ont Peme ſenſible, 
le coeur bon, & qui ont aime avec 
toute l'expreſſion du ſentiment. 


. 
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NOUS QUITTONS LA VILLE. 


Premiere ſenſation ; reflexious qui en 
ſont les ſuites. 


Liver de Sophie eut pour moi, 
Tattrait le plus delicieux, & nous fix4- 
mes le jour ou nous devions le met- 
tre en execution. 2+ | 
Cetoit un de ceux qui ferment le 
printems , on la plus brillante ve- 
getation paroit avec tout ſon echat , & 
ou notre exiſtence ayant acquis de 
nouvelles forces, chaque etre dans la 
nature ſent avec plus d'energie. 
Tout ſecondoit notre deſſein, le 
Ciel le plus beau $'embellifloit encore 
de Peclat ſcintillant & pale des etoi- 
les du matin qui ſembloient getein- 
ore.” 
Nous ſortimes de la ville, tandis 
que preſque tous ſes habitans etoient 
plonges dans le ſommeil, & P'univers, 
pour ainſi dire, n'exiſtoit que pour 
nous. Mais le cœur de ma douce amie 


r 
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battoit inẽgalement, avec precipitation, 
& le mien ſuivoit la marche du ſien. 
Cette promenade lui paroiſſoit com- 
mencer à une heure ſi extraordinaire, le 
calme auguſte de la Nature, la crainte 
de trouver des interpretes médiſans 
ou calomniateurs, la chute meme de 
la roſce qui rendoit humide ſon beau 
viſage, tout lui donnoit des ſenſations 
nouvelles. Elle n'avoit point la pre- 
tention ridicule, ( conſequemment_ 3 
la mode) d'afficher un temperament 
foible; elle graviſſoit ſans peine, s'ap- 
puyant legerement ſur mon bras, la 
colline qui conduit au Bois, & ſa 
douce gayté m'etoit un preſage. heu- 
reux des jouiſſanoes qui m'etoient def. 
tin6es. , 2 of 
Alors mon ame ſe livra 4 cette ce. 
leſte hilarits qui ſemble nous rappro- 


cher de la Divinite, & toute mon- 


exiſtence ſe reſſentit des étreintes du 

De ſéveres moraliſtes avancent ſans 
aucune reſtriction, qu'on doit ſans ceſſe 
etre en 7 4 de ſes paſſions; ils pre- 
tendent que le delire des ſens eſt dan- 
gereux , & cela dans tous les cas on ils 
$exaltent, Cette aſſertion m'a toujours 
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: | 
| . paru humiliante pour Phumanite, du 
wr moins pour Phomme dont les inten. 
3 tions ſont bonnes, dont le cœur eff 
1 pur, qui ne peufe point au mal, & 
| qui ne craint ni de le Kare, ni de ne 
pouvoir Veviter. | 1 2 
Dans ce tems le plins beuteur de 
ma vie, dans ces momens on je mon- 
j tois cette colline avec Sophie,” \'tois 
_ = cependant ivre de ſenſations; tout 
1 annongoit chez moi Phomme. paſſion- 
1 ne, mon imagination exaltbe & 6chauf; 
1 il | fee ne pouvoit plus ſe conten „8 
| Jetois innocent, vertueux meme; oui;,. 
je Fetois. ... O vous: dont le coeur 
ambitieux guide toutes les actions, 
| & que la ſoif devotante des richeſſes 
| tourmente ſans ceſſe! Vous nave? 
| aucune notion de la confiance que la 
vraie amitie peut accorder a ſes pal; 
fions, & de _celfe_que home ſays 
pretention peut leur donner. 505 3 


Au deſſus de hy crainte , au deſſus de 


Veſpoir, 
La regle de ſon cœur elt la Joi 4 


Vogt 
I | "Te de B. 


Vous vous croyez courefois ratbi 


— 
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tre de ceux à qui Plutus n'a pas ſou- 
ri, & dans votre ivreſſe vous vous 
plaiſez a oublier que . 


„ Qui foule aux pieds l'orgueil, le luxe 
& Pabondance , 

2 Mille fois mieux que vous, vit dans 
;  FVindependance. 


Et ſi dans ces momens on frappe 
on emu de tout ce qui m'environnoit, 
mon ame velevoit, jettoit le trouble 
dans mes ſens & m'approchoit de mon 
Dieu; fi vous m'euſſiez voulu perſua- 
der de penſer comme vous, ah! que 
vous m'euſſiez paru mepriſables ! Mais 
Phomme accable du poids de ſes infor- 
tunes, Pindigent, le vieillard infir- 
me, combien n'euſſent-ils pas trouve 
plutot acces. dans mon cœur que dans 
te votre ſans ceſſe en proye a ſes paſ- 
fions ! - | 


Jovnn tn 6-4 
LE SIGNAL. (1) 


N Ora premiere ſtation fut ſur ces 
rochers ou eſt place le ſrgnal ;. nous 
nous atiimes ſur le gazon qui les cou- 
vre. 

Le Soleil ne paroiſſoit pas encore 
ſur les montagnes de l'Orient, mais 


une douce Aurore b'annoncoit & ſuf. 


fiſoĩt pour nous faire diſtinguer tout 
le point de vue. Vous connoiſſez ce 


de toutes les Nations, qui aimez les grands 
tableaux de la Nature ; vous qui venez dans 
la . Suiſſe admirer les contraſtes qu'elle y 
offre, des monts avec des vallees profon- 
des, de la fterilits des rocs nuds & de» 
chires avec les plaines & les pentes re- 
vetues d'une riche verdure , des richeſles 
de la fertilite jointes aux formes les plus 
donces. & les plus faciles; des bois du noir 
ſapin, du chene robuſte avec Vombrage le- 


get du peuplier pliant-; qui aimez à voir 


des palais enrichis de jardins, des alcoves 
de charmilles, des ſtatues diverſes , aupres 
de Fhumble habitation du cultivateur , en— 
tource de vergers ſens aprets & de champs 


decores. leulement de jaunes moiſſons; 


(+) O'woue hommes de tous les rangs & 
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ſite, mon bon ami, vous ſavez qu'à 
ſes pieds & dans des abymes , Pon 
voit des prairies riantes, qu'on jouit 


de leur vue, comme à vol d'oiſeau, 


que les enormes rochers ſur leſquels 
nous nous repoſions , les menacent 
ſans ceſſe de leur effroyable chite ; 
qu'un torrent coule à leurs pieds , & 
ſemble par le laps des ſiecles avoir 


creuſé ſon lit, & Pavoir rendu aſſez 


profond, pour faire craindre de le voir 
un jour couvert des debris des deux 
collines clevees qui le preilent. 


”—— —— + —_—_—__ _- — _ 
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ſi vous connoiſſez ce ſite, & les varié- 
tes qu'il raſſemble, vous me plaindcez d'a- 
= eu de ſi foibles pinceaux pour les pein- 
re | 

Mais j'oſerai dire av Suiſſe qui ne la 
jamais viſité, a VEtranger qui le dedaigne 
ou I'a ignore, vous avez perdu des jouiſ- 
ſances les plus pures & les plus vives 
vous avez perdu le ſpectacle le plus riche 
que puiſle offrir un pays orne de prairies, 
de vergers, de champs, de vignobles, de 
bois, de villes, de montagnes, & d'un beau 
lac où toutes les ſaiſons ſemblent ſe pein- 
dre, où toutes les riches couleurs de la 
lamiere & leur degradation fe teproduiſent 
quand le Soleil ſe leve, lorſqu'il le couche , 
& ou la terre meme ſe multiplie, quand le 
calme y regne.. | 
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A notre droite nous voyions Lauſanne 
qui depuis la paroit baigner ſes murs 
dans le lac. Nos yeux fe repoſerent 


avec delices ſur cette vaſte ſurface,tran- 


quille alors, & tranfparente comme 
le plus beau cryſtal; nous la ſuivimes 
juiques aux portes de Geneve, agitce 
dans ce tems des troubles qui Pont 
affaiblie & qui ont obſcurci {a repu- 


tation. La perſpective de la Cote, 
d'une immenlite de villages, de mai- 
ſons de campagne & de chateaux, 


Pceil egare & perdu , en ſuivant les 
chaines de montagnes, le ſpectacle de 
leur amphitheatre reſpectable 


Dont le ſommet ſourcilleux, 

S'elance vers le Ciel, domine ſur. les 
nues ; 

Qui preſſe de ſes flancs hideux, 

Du noir enfer les voutes etendues. 


 Ocuvres de 


A Paſpe& de tant de beautes, nous 
voulumes begayer quelques raiſonne- 


mens, mais bientöt nous contemplä- 
mes, nous .admirames , & dans un 


profond ſilence , nous nous hyrames 


2 une ſilencieuſe meditation. 
| Pendant 


FS. 
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Pendant longtems, ce ſilence foros 


8 eut fun charme magique pour nous; 
> ces ſublimes magnificences nous éle- 
: votent vers leur Createur, & alterna- 
; tivement nous demontroient & n | 
3 nullite & notre importance. Tels qu'on 
5 vyoyoit-jadis les pretres de la divinité 
X inſpires pat Elle, & pleins de Pemana-» | 
. tion de {a volonté; agités, reſpirants | 

a peine „ & ne  pouyant qu' avec les 4 
: plus grands efforts, recevoir & ſup- 
? porter une étincelle de la Majeſte Di- 
6 vines: de meme Sophie & moi, nous 
» | <prouvions;ces ſenſations, cette, agi- 

tation & ce ſilence qui concentrent 

dans une admiration profonde. 
8 if | 
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en les premiers rayons du 
Soleil paroiſſent; un feu magy e 
ſemble- menater © Pembraſer l'orient: 
Sophie Pappergoit ; ſort de ſa rèverie 
& jette un cri de {ſurpriſe & de joye; 
alors toute notre exiſtence ſuffit avec 
peine pour nos ſens, nous nous aban- 
donnames à la plus reſpectueuſe ado- 
ration, & pour la premiere fois de 
notre vie, nous vimes ce grand mo- 
teur & ce vivificateur de la Nature 
entiere ; cet aſtre qui commande aux 
autres, nous le vimes , dans ſa marche 
pompenſe & eclatante , £avancer majeſ- 
tueuſement ſur la terre & dorer la cime 
des montagues. A ſon approche, les nua- 
ges qui coitvroient les prairies ſe diffi- 


erent, & tout Þ Univers ſe relſentit de 


influence de ſes rayons. 
Celui qui, comme moi', Pa vu ſe le- 


ver dans le plus beau jour de Pannee, 


qui a vu ſon orbite ſe degager du fai- 


te des montagnes & s'elancer dans Vef- 


pace des airs; celui qui partagea ce 
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ſpectacle avec Pamie de ſon cœur, 
qui a Var de ſes etreintes, qui a lu 
dans ſes yeux ſa ſurpriſe & ſa celeſte 
joye, en conſervera un ſouvenir pre- 
cieux pendant toute {a vie, & dedai. 
nera le pinceau des hommes, trop fot. 
le pour en tracer fidelement le tableau, 
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"MONSIEUR B*#*#, - 


N os yeux avoient eteeblouis & fari- 
gués de Veclat du Soleil, nous les de- 
tournames ſur nous, & commencames 
de nous communiquer quelques unes 
de nos reflexions. 

Sophie en plaiſantant me cita le 
chevalier de Boufflers, lorſqu'il dit, 
qu'on voit en Suifle des sites d'où un 
enrhumè pourroit cracher à ſon choix 
ou dans POcean ou dans la Mediter- 
range. L'apropos de cette citation me. 
parut tres-heureux. _ "i 

Nous remarquames Vagreable cam- 
pagne de M. Heubach; nous ne nous 
pardonnames point d'avoir oublie en 
paſſant aupres, qu'elle Etoitla retraite 
d'un ſage. C'eſt la que M. B***. 
habite depuis quelques années; c'eſt 
la que ce modeſte & agreable ſavant 
coule des jours heureux dans les bras 
de {on aimable compagne. 


” Loin des troubles du tracas de la ville, 
„Le ſage vit ſatisfait & tranquille, 
„ Toujours il voit un Ciel ſerein, 
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„ Les remords devorans n'agitent point ſon 
£65. ame; | 
„Au ſein de Pamitié qui le guide & Len- 
flamme, 5 


ne | Gr de ſes joure tranquillement la 
*. hd | 


- : by 


Fon aimable & douce philoſophie, 
fa grande ſenſibilitéè pour les maux de 
fa patrie & les productions intereflan- 
tes de ſa plume, nous le preſenterent 
comme un ami qu'il eſt doux d'ac- 
querir, flateur de meriter & bien pre. 
cieux de pouvoir ſe conſerver. 
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NOTRE DEJEUNE. 


N Ous quittames cet emplacement 
pour nous ,occuper de notre dejeune. 
Quoiqu'on ne compte pour rien la 
nourriture dans les romans , qu'il 
n'en ſoit preſque jamais queſtion, & 
que Sophie & moi, il faut l'avνðõtut,er, 
- Courrions un peu apres le roma- 
- neſque dans notre projet de jour- 
nee champètre, toutefois nous - 
avions penſé très-ſerieuſement, So- 


phie s'etoit munie de petits pains, di 

die caffé, & de ſucre. Rs in 
Nous dirigeames nos pas vers une pu 
maiſon voiſine & preſque adofſee au pa 
Bois; nous nous adreſſames à une qu 
nommee B... qui y demeuroit, & lui av; 
propoſames de nous laiſſer faire notre 1 
—caffè & d'y prendre part. Sophie ſou- me 
\ Tioit a Videe de dejeuner chez des poi 
\ payſans; que je me réjouis, diſoit- que 
elle, de voir cet .empreflement hoſ- dor 
Pitalier , cette naiveté & cette ſim- mai 
plicite qu'on nous peint ſi agreab!e- don 
ment ! 5 rior 
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Nous nous attendions donc de trou- 
yer dang- cette: maiſog., cette ſimpli- 
cite nuſtique, mais fi intereflante ; cette 
proprets dans les utenliles ſi Lady 
cette hoſpitalité fi vantée. Mais cette 
deuse illuſion ſe diſſipa bient6t, La 
chambre ou nous entrames etoit pleine 
d'un air infect & mal-ſain; trois 
enfans couchés & endormis ſur. un 
grabat, offroient image de la plus 

* miſere; des lambeaux de toile 
* rmoient leurs qhęemiſes, & un linge 
fin; ſale & troue leur ſervoit de draps. 

Nous comptions bien leur trouver 
du linge, groſſier, mais propre; cette 
image ne "nous et point atfliges; 0 
puiſque la, groſfierece. de la toile pré- 
pare ces enfans aux trayaux pénibles 
qui les attendent Yang un äge plus 
AYANCce.; ; 1 85 

Nous allumames du en nous mb- 
mes, dette femme ne nous offroit 
point ſes ſervices, un préſent ade 
quelque monnoie- lui eüt fans. dqute 
donnë, & du zele & de Pactivité; 
mais je voulus attendre pour le lui 
donner, le moment où nous quitte- 
rions {a maiſon, ne voulant point lui 
preſcrire, ni plus d'emprefſement , ni 
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plus de ſoin avec nous. Nous es 
pour faire le feu que des ſarmens hu- 
© mides , 'anſh notre cuiſine fut - elle 
p pleine de fümée dane un inſ⸗ 
tant. Les utenſiles étojent Niles & 
4 degotitans'; des cheveux, de la pouſ⸗- 
ſiere, & des toiles duraignées ſe trou- 
voient fans ceſſe ſous nos mains. Ah! 
me dit Sophie, en ſoupirant, & en 
ſe frottant les yeux; combien Pon 
a tort de tant embellir les deſcrip- 
tions de la vie champètre, & qu'il 
eſt cruel pour mon eur d'etre deſa- 
"bulee! rig de lui faire entendre 
que la fumee pouvoit, lui donner de 
Thumeur; que rien n'ëtoit plus natu- 
rel. je voulus prouyet', que, ſi ces 
gens s'occupoient du ſoin de net- 
toyer leurs appürtemens, & des au- 
tres détails de la proprete 3 ils y Per- 
droient un tems précieux, qu'ils pou- 
voient donner à des occupations” plus 
lucratives. Mais je ne pus point per. 
ſuader, Sophie étendit ſes plaintes, 
meme juſcues ſur P'inſouciance des 
ſeigneurs de fiefs, & celle des miniſ- 
tres de la religion, relativement a la 
propreté domelkique de man beyſans 


Cuamefnrxr Br 
+Enfin, apres- avoir pris un repas , 


dont les details de Pappret donne- 
. roient des vapeurs a une femme du 


monde, qui, dans un repas ſplendide, 
ou dans un boudoir magnifique , vante 
les douceurs de la vie champetre. Nous 
ſortimes de cette maiſon peu! ſatis- 


faits de notre déjeuner, & avec le de- 

ſir avide de penetrer dans le Bois & de 

nous en tenir 4 la contemplation des 
beautes de la Nature. 
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J Noos eùmes tous les ſujets poſſi- 

bles de nous louer du parti que nous 
avions pris; ce Bois charmant nous 
offrit ſucceſſivement les plaiſirs les 
plus vifs & les plus purs. Nous le 
parcourumes preſqu'entièrement; So- 
phie étoit infatigable, & des que les 
idées: triſtes que notre dejeiing nous 
avoit- procur, furent diſſipèes, 1a 
gayte naturelle reparut avec ſon ai- 
mable & legere facilite. 

Souvent des buiſſons embarraſſoient 
ſa marche, ou des ronces arretoient 
ſes pas; alors nous trayaillions en 
commun pour les eloigner. Plus loin 
une vaſte ſalle, impenetrable aux 
tayons du ſoleil, & ne devant rien 
a Part , nous recevoit eſſoufflés; la 
plus belle pelouze nous ſervoit de 
ſieges, & les epais feuillages qui la 
formoient, nous procuroient une de- 
licieuſe fraicheur. Nous la quittions 
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pour marcher. un moment ſur un ſen- 
tier , ouyrage des hommes; mais 
cherchant ja Nature dans ſes negli- 
gences fs int6refſantes, dans ſes capri- 
ces & ſes. ixregularites fi reſpectables; 
nous 1 abandonnions bientst pour 

Nabe dans les endroits les plus 
mbres & les plus touffus. 
Tai vn des forets magnifiques , he. 

riſttes ds, ſapins ſuperbes & de che- 
nes .venerables ; dans les unes Etoit 
renfermé un grand nombre de cerfa, 
de biches, de daguets, & de daims; 

j 'y ai vu meme un grand roĩ courre 

le cerf, & avec tout Peclat: de Va 

pareil royal, mettre aux abois, & don- 
ner, pour faire curee à ſes. limiers , 
zun animal  doux;, tranquille „ qu il 
ſemble que la. Nature n'a cree que 
pour embellir, animer la ſolitude des 
- forets , & occuper loin de nous la re- 
traite paiſible de ſes agreſtes jardins. 

Jai vù des alles vaſtes & protondes 

qui les coupoient en tout lens , Yai 
vu la magnificence de Part, s'y dé- 

:ployer; ſans pouvoir effacer la Nature, 

mais la magie de leurs detours & de 
leurs boſquets, m'annoncoient par- 
tout & la hache & le 8 arbi- 
«$4 + a 6 | 
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traire'; & par la meme elle amenoit 
la triſteſſe dans mon cœur, a res avoir 
d'abord etonns mon eſprit. 
Fontainebleau! Venti; vos 
beautes diſpaturent a mes yeux; fe Bois 
ſauvage & irrégulier de Sauvabelin 
5 — aca les traces. Mais Sophie étoit 
wane moi, & j*erois nu Tein de ma pattie. 
Nous louvoyames long: tems vers 


cgule le torrent qu'on appelle le Flond. 
Cette expoſition a ſouvent frappé par 
ifa ſingularité, les hmateurs de la vraie, 
belle . ' queſqueſois: effrayante Na- 
"tire; ici le pittoreſque ꝰ y  preſente 
"avec tout ſon 'interet, Un petit ſen- 
tier etroit, tortueux & qui ſurplombe 
ar fois le precipice , nous conduiſit 


chers; on lui a donné le nom de 
"Montmelian par la reſſemblance ſans 
doute de ſon tite avec celui de ce 
Fort. Ce site depuis le Bois paroit 
tres. ſinguſier; il ſemble que veſt un 

miſanthrope moins ſociable encore que 
celui de Moliere, qui à fait le choix 
de cet emplacemetit pour. y faire batir. 
Cette maiſon commande d'agréables 
- prairies, maig la foret paroit menacer 
de s'écraſer ſur elle. Un faint qui, 


5 | la c6te du Bois, "av pied" de laquelle 


"a une maiſon adofſte' contre les ro- 
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„ Cix#m##rne of 
dans les ſiecles de credulite ,.{e .ſeroit 
athche pour tel, & qui s'y ſeroit 
etabli, auroit {ans doute fait une grande 
fortune, & avec peu de fraix il eut 
paru un homme extraordinaire, car 
le local weſt pas indifferent à la reputa- 
tion, niala ſaintete ; & les ſiecles paſſes 
nous en fourniſſent plus Pun exemple. 
Nous | fumes. vers le lieu qu'on 
nomme la Tabie 5 o'eſt preſque le 
ſeul du Bois on Part: ſe faſſe apperce- 
voir, mais à notre grand contente- 
ment, nous lui trouvàmes le coſtume 
de la ſimplicité helvétique. . 0 
- Cette table, comme vous Payez pu 
obſerver, eſt vaſte; elle a un toit 
pour la préſerver des injures du tems, 


& pour proteger ceux qui s'en ſer- 


vent, contre les . ondees. de pluye 
qui pourroient les y ſurprendre. 5 
piliers qui ſoutiennent ce toit, ſont 
tous tapifſes de noms d'écoliers, qui 
faiſunt l'ecole buiſſonniere, les ont 


traces pour obtenir une immortalite, 


.ephemere., mais auſſi d'une bien, fa- 
eile acquiſition. La fontaine qui en 
eſt tout pres, n'a dlautre mérite & 
dautre ornement qu'une eau fraiche 


& limpide, qui nous déſaltera: elle 


recut nos juſtes hommages. 
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Ous fames viſiter Pemplacement 
de la chafſe du Grand-Duc, qui autre- 
fois s'y faiſoit avec ſucces , mais 
tout y Etoit delabre: & Penceinte 
rompue- (*), cependant le berceau 


qui y exiſtoit encore, nous fit un 


plaiſir infini; & nous nous repoſa- 
mes a Pabri de ſes feuillages. Nous 
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O) Heareax 16 peupth dont les cheft "du 


-£eux qui ont du pouvoir, admettent dans 
leurs plaiſirs des jouiſſances qui tendent 
au bien de Fhumanité l. Cette chaſſe du 
Grand Duc, ſi utile pour conſerver au cul. 
tivateur ſes revenus, {i utile encore pour 
detruire ces pirates ailés, ces oiſeaux deé- 


vaſtateurs qui font la defolation. du''pavyre 


Habitant des champs, a été rètablie par un 
Magiſtrat | reſpedte;; aime, qui n'a jamais 
te redoute ,- ni cherghe a Vetre, II y'.a 
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*avancames enſuite du coté du: village 


nommè le Mont. Parvenus à la hau- 
teur du Bois, Sophie me propoſa de 


nous afſeoir; un gazon d'un beau 
verd nous y invitoit, & nous en 
profitàmes avec une vive volupte. 
Notre vue ſe portoit ſur une par- 
tie du lac; des arbres dont les bran- 
ches etoient fort elevees, & le feuil- 
lage epais, nous donnoient de Pom- 
bre. Alors nous crumes devoir faire 
uſage de deux livres que nous avions 
eu la bonne foi de prendre avec nous; 
penſant qu'il etoit impoſſible que dans 


le cours d'une longue journee, il ne 


ſe preſentit quelques momens on 
ils pourroient nous etre utiles; Pun 
etoit le Voyage ſentimental de Stern, 


— 
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donne- ſes ſoins, il y a conſacre ſes loiſirs, 
il n'a pas dedaigne d'y mettre la main lui- 
meme ; il Ya embellie d'une cabane ruſ- 
tique & commode, de boſquets, de pro- 
menades, ou l'art ne ſemble vous mener 
par la main que pour mieux vous faire 
connoitre la Nature dans toute ſa ſimplicitè 


& dans toute ſon. energie. 
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- Pautre les Confeſſions de J. J. le 
premier me promettoit du plaiſir, 


en le commentant avec Sophie; le 


Tecond.... ah ! He application! 
que de ſcenes intereflantes ! que de 


details piquants , que de veérité & 
d'expreſſion dans ſes tableaux! 
Je commengai la lecture de ce der- 


nier ouvrage, & quoique je Peuſſe 


parcouru pluſieurs fois, je reſſentis 
une grande emotion. Je ſavais que 
Sophie jugeoit ſainement, ſans par- 


tialitè, & je me felicitois d'entendre 
ſes obſervations ſur ce ſingulier ou- 
vrage. | 206-27 


Quand nous en fames a Pendroit 


où Rouſſeau parle de ſa tante, ou il 


dit qu'elle ſavoit une quantite pro- 
digieuſe d'airs & de chanſons; je re- 


marquai ſur- tout ce paſſage. ci. 


„ Diroit- on que moi, vieux rado- 
teur, rongé de ſoucis & de pei- 
nes, je me ſurprens quelquefois 
a pleurer comme un enfant, en 
marmotant, ces petits airs d'une 
voix deja cafſee & tremblante? II 
y en a un {uritout, qui m'eſt bien 
revenu tout entier, quant à Pair; 
mais la ſeconde moitié des paroles 
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veſt conſtimment refuſte à tous 
mes efforts pour me la ra peller, 
, quoiqu'il m'en revienne confuſe- 
ment les rimes: voici le commen. 
cement & ce que To pu wy nne 
ler du reſte. 


ITIircis, je n'oſe 
Fcouter ton . ; 
Sous Pormeay; -: 
Car on en cauſe 


pen 6 dank notre hameay ; -. oi 


en berger | 
ner gengager 
sans danger, 


Et toujours repine eft Jous la roſe; - 


4 au 


„le cherchv noh eſt le charme 
attenidt iſſant que mon cœur trouve 
a cette chanſon; c'eſt un caprice 
auquel je ne comprends rien, mais 
il m'eſt de toute impoſnibilité 
de la chapter juſqu'a la fin, ſans 
Etre artete. par mes lar mes. Pat 
cent fois projette decrire à Paris, 
pour faire chercher le reſte des 
paroles, ſi tant eſt que quelqu' un les 
connoifſe encore“... 

ophie m' arreta: & me dit, eh bien! 


je la ſais cette chanſon „ & je vais 


— , 
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vous la dire, pour voir quelle impreſ- 
ſion elle vous fera, à vous qui aimez 
ſi fort J. J. Le couplet dont il parle, 
eſt la rẽponſe à un prècẽdent, Alors 
mon aimable amie 17 aves, cette fral- 


cheur, cette expreſſion, & cette mo. 
dulation que ſa voix deployoit avec 
tant de graces, & de. facilite , chanta. 


L'Amour , ma belle 
Gardera dans ces ay, | 
Nos  movutons : Snot Erol] 
Deſſous ſes alles 
Tandis que nous chanterons : 
II nous appelle; 
viens ſous ces vrmeaux - n 
Loin de mes rivaux, 
Ecoutet mes mauk , 1 
ro ſeras egenker moins ele. | 


4 14 110 
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2 Deja gane notte hameau; v3: 4 


ret 2 VETO . n 
Souvent au danger ,; 309 ton 
De trop s'engager \ ndloyter. Jes; 
Avec un berger; | „ 

1 toujours Pe pine et fous la roſs 
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Que ſert de feindte 
Pour mes feux un tendre amour, 
| Sans retour ? | 
Que ſert de feindre 
Pour mes feux un doux UNO RE 
C'eſt trop contraindre , 4 
Mon amour pour toi, A; 
Ton ardevr pour moi, 
Dronnons.-nous la foi, 
Ce beau feu pourroit enfin s' teindre. 


Il faut ſe rendte, 5 
Mon berger, à tes accens, 
Si tauchants; | 4} 
Viens donc apprendre_ - . 
Ce que, pour toi, je reſſens, 
Jai le coeur tendre f 
Fidele & conſtant: 
Si tu Pas autant | 
Tu ſeras content , 
Et nauras rien © pena Pour ntende, 


Tai 1 que vous connoitriez aves 
plaiſir une chanſon qui me ſemble 
avoir encore un autre merite- que CC» 
lui d'avoir fait pleurer J. J. 

A peine Sophie eũt- elle fini de chan. 
ter, qu'elle me dit. avec vivacite , Pun 
ton {erieux.& avec une naiveté digne 
de Page d'or, a propos p ai toujours 
ere de voir les oiſeaus ſe temoigner 


« 
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leur tendreſſe; je voudrois bien quil eu 
vint ſur ces arbres. 

Amans ſenſibles, ; tendres & alrite 1 
jugez. de mon emotion. en entendant 


cette ſaillie. Sophie, lui dis. je, ſont- 
ils plus heureux que nous? Du moins 
leurs plaiſirs ne {ont point troubles, 
ni par les propos des indiſcrets, ni 
par la calomnie & la médiſance des 


mechans. 


Nous attendimes longtems 3 pen- 
dant ce tems les facultes de notre ame 
etoient, pour ainſi dire, comme en ar- 
ret," notre reſpiration, plus penible , 
nos joues ſe touchoient & nos cœurs 


Etoient vivement agites. 1 


Enfin, deux fauvettes vinrent ſe 
percher ſur les branches qui &toient 
au-deſſus de nos tertes; des Pinſtant 


que Sophie les apperqut, elle me 


dit avec cette franchiſe & cette con- 
fiance qu'elle eut toujours avec moi, 
à preſent, laiſſez-moi bien regarder leur 
petit maneze, ſe reſpectai {a volonte, 
& nous les vimes ſe becqueter, en- 
trelacer leurs ailes, ſe ſuivre d'un ar- 
bre à Vautre , & finir par chanter 
leurs amours. x 
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Te cours dhiſtoire naturelle que 
nous' avions ſuivi dans ſes details les 
plus intereflants, nous fournit ma- 
tiere à la converſation la plus philo- 
ſophique pour des cœurs qui ſavent 


s' entendre, mais la plus frivole pour 


ces ames froides, ſans mouvement & 
ſans reſſort. | | , 
Nous voulumes reprendre notre lec- 


ture, nos ſens étoient trop animes, 


& ce fut en vain; trop diſtraits, trop 


philoſophes peut-etre , nous ne pumes 


faire aucune reflexion, aucune lecture 


qui put effacer | Pimpreſſion du ta- 


bleau. ..” | 
Sophie obſerva que ſi Rouſſeau efit 


fait un long ſ&jour à Lauſanne, il ſe 
fut fans doute promene au Bois de 
Sauvabelin, & s'il nous eat vu con- 
templer ces oiſeaux, qu'il ne nous 
eũt vraiſemblablement pas fui : peut- 
etre il eùt penſe que ceux qui ſen- 
toient ſi bien les tableaux naifs de la 
Nature, etoient les amis de celui qui 
{cut ſi bien la peindre & la faire aimer. 
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N ous 8 5 ubere Ans; complimens 
guindes 5 un baiſer. 


CC Etoit midi, Sophie avoit donné 
ordre a ſon domeſtique d apporter un 
dine un peu analogue a la vie ruſti- 
que que nous voulions adopter ce 
jour la; il devoit ſe rencontrer à mi- 
di, vers la table dont j'ai parle, & 
nous nous y acheminàmes. 

En faiſant notre route, ma douce 
amie m'adreſſa d'un ton de plaiſante- 
rie ce propos obligeant, mais ſi re- 
battu, quo oublioit le laps des heu- 


ves avec nioi, & ajouta, eh bien! que 
dites-vous de ce propos, quel Phebus 
employerez vous pour m'en rendre 


un qui le vaille? rien, lui dis. je, ſi- 


non qu'on n 'oublie jamais celles ne 
a paſſe avec vous. 


Puiſque nous le prenons ſur ce ton, 


repartit - elle, pour nous amuſer, 
entrons dans le labyrinthe des com- 
plimens guindes, mettons-y tout Ven- 


Nen 


1 
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tortillage & tout Veſprit que nous 
pourrons3 cette converſation ſera di- 
gne d'une Journée Champerre. 

Ce role vraiment d'un bon comi- 
que, nous amuſa par le grand con- 
traſte qu'il faiſoit? avec la ſimplicité 
de nos times & le” ridicule qu'il of- 
froit. Voila, mon cher, des details peu 
piquants, & ſi ce weroit pas a vous 
a qui je les fais connoitre, je de- 
vrois faire ici une tres-longue digrel- 
ſion, pour excuſer & demander de 
Tindulgen es. 
Nous arrivames enfin vers la table, 


ce domeſtique nous y attendoit, mais 


nous trouvames'ce lieu trop decou- 
vert; je me ſouvins du berceau de 
feuillages qui nous avoit tant fait de 
plaiſir le matin, nous y fimes porter 
nos petites proviſions. Cet endroit 


etoit délioieux pour remplir nos vues, 


ſi toutefois nous y euſſions obtenu 
pentiere ſolitude dont nous nous 
etions flattés, à l'écart, au frais & 
tres commodèément à cauſe de ſes 
bancs de gazaon. 1151 
Ces bancs neanmoins nous furent 


inutiles ; nous fumes contraints de 


manger a la Perſanne, & pour cat. 


— 
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reaux le prendre des feuilles ſeches; 


nous fimes étendre un linge à nos 
pieds, la crainte des inſectes faiſant 


ceder en nous le weber d'agir plus ſim- 
plement. (45518; 20 
Nous dinames avec bien plus Tap. 


petit & une bien, plus grande gayte 


que nous n'avions dé jeune. 
Jamais je ne vis Sophie d'une plus 


aimable folie, ſa philoſophie #toit en 
pointe de gayté, & la mienne wy 
_cedoit. en rien. 


Elle m' avoua qu belle avoit cepen- 


dant compre - Fennuyer-quelque peu, 
mais qu'elle s toit etrangement trom- 
pee; elle rit de cet aveu, & pour 
mien dédommager, elle me donna un 
baiſer que la vertu la plus rFigade 
. rauroit oſe deſapprouver.. ol 7 


Son domeſtique avoit joint a notre 
dine une caffetiere,de la poudre de caffe 
& de la {creme des Barbades. Pallumai 


des feuilles ſeches & quelques peti- 


. tes branches, nous (envoyames-pren- 


dre de l'eau à la Fontaine» & nous 


\ 


fimes 1 notre e calfe, | nah: obj ans 
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1 YN"GARDE DU BOIS. 
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EX Ous allions boire ce caffé, Etanc 


preſque ayſſi fiers de Pavoir fait nous- 
. memes, que Leuis XV., quand il ſe 
donnoit ce- plaiſffaayec la Du Barri, 
-lorſque nous fumes interrompus par 


arrive d'un Garde du Bois; cet hom - 


me nous demanda d'un ton d' office, 
mais pen; eivil, par quelle autotmé 
nous avions fait du feu, ſi nous 
avions deſſein d' embraſer la foret, & 
ſi nous pouvions ignorer qu'il eſt de- 
fendu d'y porter la moindre etincelle. 
Comme le notre étoit eteint, & que 
notre etourderie ne pouvoit avoir de 


ſuites ſErieuſes, je. vonlus plaiſanter ; 
affaire du caffè, dis je, ne me re- 


garde point, je ne me mele pas du 
mènage, c eſt du departement des fem- 
mes, conſẽquemment, Madame vous 
repondra d'où part l'autorite 
Au nom de Dieu, mon bon ami, me 
dit Sophie, ne faites pas le mauveis 
plaiſant; je la regardai & la trouvai 
pale & tfemblante. sen 
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\ 
1 
j 
4 | 
1 
\ 
N 89 |} 


deux fauvettes amoureuſes. 
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dw ky 


apperqut & en fut meme affects ; je 


pris alors le parti de lui parler avec 
une honnete fermeté, & il sen re- 
tourna très- content. Ir 

| Ceci welt pas champètre, obſęrva- 
mes nous, nous ſommes punis da- 


voir manque à notre veœu, on ſe paſſe 
de caffé dans la we tuſtique; mais 


puiſque la fauteveſt faite, jettons le 
manche apres la coignée, & buvons 


un peu de notre creme des Barba- - 
des; toute fois Sophie héſitoit, & ne 
N neborda d'en boire qu' aur condi- 


tions que nous porterions la ſanté des 
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NOUS NOUS 'ENDORMONS. 


nh 10 — 8 + 


* 


LI fatigue, Pheuro a laquelle nous 


nous Cctions leves , & cet aſſoupiſſe. 


ment aſſez ordinaire dans les chaleurs, 


Jur- tout apres dine , nous inviterent 


a gormir, Cependant Sophie ne Po- 


ſort pas, notre, demele avec le Garde 


avoir rendue puſillanime; elle m'alle- 


gua pluſieurs raiſons, elle m'oppoſa 


pluſieurs prejuges, & je ne pus P'y 
engager que lor ſque nous fumes con- 
venus que ſon domeſtique veilleroit 
à une petite diſtance de nous, & 
qu'il nous avertiroit, des que quel- 
qu'un paroitroit- s'approcher. 
Nous nous endormimes donc à 


cotè Pun de l'autre, confiant incon- 
ſiderement. a un domeſtique, notre 


ſort, notre reputation, peut-etre no- 


tre bonheur; car qui ne fait com- 


bien la reputation influe. ſur le bon- 
heur dans la ſocieté? qui ne fait com- 
bien les propos dans une petite ville... 
Notre genie tutelaire s'endormit lui- 
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meme un inſtant apres, en 1 0 


de raſſembler les traces de notre dine. 


Une des raiſons que Sophie. avoit 
allegnee pour ne pas ſe livrer au ſom- 
meil , etoit la bienſcance; & pour, la 


combattre- „je m'etoig_ arme de cette” 


maxime que . J. met dans la bouche 
de M. 4s * Wolwar. « La bienſéance 
» neſt que le maſque du vice: ou la 
» vertu régne, elle eſt inutile.“. 

Cette maxime paroit d'abord tres. 
reſpectable dans la théorie de la mo- 


rale, mais jeus bientôt lieu d'obſer- 


ver qu'on peut errer bien facilement 


dans le raiſonnement, & que la pra- 
tique en demontre les ecueils. 

Je dormois paiſiblement, lorſqu'un 
bruit de cors, de haut-bois & de cla- 
rinette me reveilla. A peine en bse 
je croire mes ſens. i 

Je ne me ſouvenois plus, 6 ttoit le 
ſoir ou le matin, je n'avois plus au- 
cune idée de la Journee Champetre , 
de Sophie & de moi; je regardois 


avec le plus vif etonnement les ar- 
bres qui nous entouroient, le betceau 


ſous lequel Petois, Sophie dormant 
a mes cotes dans la ſécurité de Pa-' 
mour content, {on domeſtique endor. 


L 


1111 8 


c nner 10 


mi anette, pus de nous, & enfin 
les debris de notre dine pars ſur la 


dr ae F enn 

9m. dots muſique je m ap- 
percevois qulelle arancoit, K Po ne ſa- 
vols: plus que croire. 

Cependlant ce bruit avec celui ä 
Callepreffe réveillerent Sophie & ſon 
domeſtique, elle ſe leva avec precipita- 
tion „ ſniſit mon bras & me ſupplia 
de nous éloigner auſſi promptement 


qwil mods ſeroit poſſible. Pen avois 


autait d'envie qu'elle, je fremiflois 
etre furpris avec Voralage de ce 
dine , ©Yavois à craindre que la Joie 
& les: N ceux qui avancoient, ne 
tufſent-Pefftet du vin, & que des plai- 
ſanteries indiſerettes Waffectaſſent la 
ſen{ibilite de ma douce & timide 


compagne. 


Te vaulus donc laiſer à notre do- 
meſtique le ſoinde raſſembler & de ca- 
cher ce qui annongoit notre repas. 
Mais la précipitation avec laquelle je 
voulois fuir, & Peffroi de Sophie Pallar- 
merent, & il me con jura de ne point Pa- 
bandonner. --- Cetoit une fille de vingt- 
quatre ans, de ces figures douces , 


 agreables , au demeurant peu ſpiri- 
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tuelle; elle nous regardoit comme 
des dieux qui prévoyoient tout, & 
qui ne pouvoient faillir. Vous pou- 
vez conſèquemment vous faire une 
idee juſte de {on inquiëtude, en voyant | 
notre embarras. Nous nous decid+- 
mes par pitié pour elle, de: facrifier 
toutes nos craintes pour ' aider à ſou- 
tenir le premier aſſaut de la bande 
joyeuſe, mais heureuſement qu'elle 
:Sarreta àᷣ une diſtance d'ou nous ne pou- 
vions etre apperqus, & nous pùmes 
en paix vaquer à nos petites affaires. 
Nous primes une route oppoſéèe à 
celle d'ou yenoit cette muſique, & le 
domeſtique de Sophie un peu :aGurd 4 
nous quitta & s'en retourna en ville 
un Rn notre 8 8 | | 
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a NOUS pt: ome 


De. tclats dat rire b bent 2 
les premiers ſignes de vie que nous 
nous donnames3 Sophie me [plaiſanta 
ſur ma puſillanimité, elle me repro. 
cha qu'elle avoit ete plus grande que 
la ſienne; je voulus Vexculer par des 
motifs qui me paroiſſoient ttès . ref. 


| Nen je voulus parler de bien- 
e 


ance 3 ah! que vous aviez tort, me 
dicelle,, la bienſeance !' elle n'eſt que 
le maſque du vice o la vertu regne, 
elle eft iuutile. 

Cetoit par. de TRULY rhei 
& quelques doux per ſifflages que ſou- 
vent nous épurions nos idees. ſur la 
morale: 4 
Je conviens que cette Akbode ad 
roit de grand dangers; en d'autres 
circonſtances & avec toute autre, mais 
avec Sophie, elle ptoduiſoit le meil- 


leur effet. | vous en ai prevent, mon 
cher amt; 
menade, 9 à la lecture des ſituations 


de ſeriptiun de natre pro- 


froides , & quelques RO 
| 4 
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dans la pratique des principes. Cepen· 


dant j'aime a croire que vous direz 
ſans humeur, elle. eſt telle; pourquoi? 


. parce qu'elle fur telle. 0 
Nous nous etions promis recipr6- 


quement de nous raconter nos reves ; 


je ſommai Sophie de 1a parole, elle me 


donna à deviner“; je lui dis qu'en 
bonne conſcience,. elle devoit avoir 
reve. qu'elle étoit Aline, Armide , 
ou du moins, la mere du genre-hu- 
main. Rien de tout cela, je nai ab- 


lolument rien reve ,- & vous? 
rien du tout non plus. 


Nous nous plaignimes cependant 
un peu du tour que: nous avoit joué 
Morphée, en anéantiſſant ſi complet- 
tement notre eziſtence. qe m'en ven- 


gerni, © Sophie, lui dis- je ; la realite 


me payera, je la traiterai en uſurier 
impitoyable; je veux qu'elle me faſſe 
ſentit ſi fort mon exiſtence. .. Vous 
ferez . vous payer de deux pour cent 
par heure, comme Pavare de Foptra? 
me demanda ma ſemillante compagne: 
vous le verrez, lui repondis- je; on 
ne peut ſe decider que ſur le mo- 
ment. $113531! '£ 6 $3310 ah. 
Nous aner dan. le chemi du 
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village appellé le Mont, & reprimes 


la route de la ville. Nous avions une 
vue intéreſſante, il eſt vrai, mais 
cependant le ſoleil ſe couchoit, & ce 
ſpectacle nous parut triſte & peu ſa- 
tisfailant auprès de ſon ſublime lever. 

Enfin, nous arrivames chez nous, après 
avoir donné 18 heures à notre pro- 
menade. Je ſoupai avec Sophie, notre 
converſation s anima, mon cœur brula 
de mille feux, je ne craignois point 
qu'un Garde du Bois vint me deman- 
der, ſi je voulois embraſer la forèt, 
mais je tins ſes propos a Sophie. 
Pur quelle autorits faite - vous ce feu? 
avez-vors deſſein d embraſer la forèt? 
& pouvez-vous ignorer quiil eſt en 
diy porter la nioindre gtincelle .. . * Sr. 
Fauvettes amoureuſes !. 6 Berquin ... 
0'Gelner... chantez la belle Nature . 
pour moi, je 207 

Aptèes cet acces de gaytẽ „ nous 
recapitulames notre journée » nous ob- 
ſervames qu'elle n'avoit point re- 
pondu à notre projet, que rien n'e- ? 
toit moins champetre que ſon em- 
ploi, & que nous n'avions pas vu 
le quart des tableaux dont nous eſpẽ- 
rions la jouiſſance; mais nous con- 
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vinmes que notre tems s'étoit &couls 


avec une rapidite extreme. 

Sophie me propoſa un ſecond pro- 
jet dans un genre abſolument oppo-, 
{e.- au precedent», celui de prendre 
une voiture élégante, de bons che- 
vaux, des domeſtiques, d'aller paſſer 
quelques jours a Lyon, de nous li- 


vrer à tous les plaiſits & à tout le 


tourbillon de cette grande ville, & de 
faire immèdiatement apres notre re- 
tour, une promenade dans la Vallée 
du lac de Joux, 8 dans tes bois du 


Jorat. 


Les plaiſirs que nous allames cher 
cher à Lyon, ne furent jamais par- 
faitement purs, & notre coeur n'en 
put jouir avec ſcrénité. Nous fimes 
une promenade dans la Vallée du lac 
de Joux, qui nous fit le plus grand 
plaiſir, dont je vous donnerai dans peu 
Ja deſcription. Mais 4 la veille den 


faire une dans les bois du Jorat., 


nous en fümes empe:hes par la plus 
cruelle des contrarictes, Je perdis pour 


toujours Sophie. 6 
Je vous ferai connoitre les details 


de la plus affreuſe & de la plus ora- 
geuſe des ſéparations, vous appren- 
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drxes de quoi eſt capable le coeur hu- 
main, lorſaue la jalouſie & ſes hor- 


7 effets s'en emparent ; vous 
airez les hommes, mais cependant 


vous direz comme Rouſſeau, les. hom 
mes ſont mechants „ mais {Inv 


eſt bon. i 
Lorſque vous me ſurprites autre 
jour dans cette vive emotion, elle 
etoit occaltonnee par le ſouvenir de 
Sophie ; nous étions ſous le berceau 
ou nous avions dine, & je ſuccom- | 
bai a Pimpreffion de ce Ran retrace 
alors a ma memoire... | 
Je regretterai ſans ceſſe ma Jour- 
nee Champetre, & je cherirai toujours 
le Bois de Sauyabelin. 
Heures d'amour, de delices & de 
paix, vous vous etes écoulées, ſans 
eſpoir de vous voir renaitre ! Mo- 
mens fortunes , vous wexiſterez plus 
que dans mon ſouvenir, mon cœur 
penetre de Vimpreſſion du bonheur 
que vous lui fites gouter, ; Joupirs & 
regrette ſes beaux Tom! . 17 
Puiſſiez-vous vous offrir 4 mon ot. 
prit, ſans joindre' Lamertume des re- 
grets, a la precieuſe image de votre 


| e Puiſſie - vous vous retrader 
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dong 1 ma penſée, ſans exciter ce trou- 
ble, ce ſaiſiſſement & cette douleur 
que vous me faites conſtamment eprou- 
ver“ Alors ſeulement, je croirat qu'il 
eſt de bonheur ſur la terre pour un 
| eceut ſenſible. | 
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